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Avant-propos

Les Actes des 8` Journees de linguistique rassemblent les
textes deg communications qui ont ete presentees les 24 et
25 mars 1994. Ce colloque vise a permettre aux etudiants-
chercheurs de presenter. dans un cadre sr...ientiflque, les
resultats de leurs recherches ou leurs refle)dons. Organise
par lAssociation des etudiants diplOmes et inscrits en
langues et linguistique (AEDILL). ce colloque constitue une
des seules occasions oil it est possible de prendre connais-
sance de la variete des travaux merles en langues et
linguistique, tant a l'Universite Laval que dans les autres
univr.csiZes.

Jouissant dune popularite sans cesse grandissante et d'un
nombre acru de participants. les 8e Journees de linguisti-
que n'auraient pu avoir lieu sans le concours de plusieurs
organismes universitaires. Le comite organisateur tient a
remercier chaleureusement le Departement de langues et
linguistiques, la Faculte des lettres. Milian des gradues
inscrits it Laval (UGIL) et la Faculte des etudes superieu-
res pour leer soutien financier. ainsi que le Centre inter-
national de recherche en arnenagement linguistique
(CIRAL) pour la publication des Actes. Nous tenons
egalement a remercier toutes les personnes qui ont parti-
cipe de pres ou de loin a la mise sur pled de cet evenement.

Le Cocotte organisateur des 8' Journeys de linguistique:

Fatima Zahra BELYAZID

Souad BELYAZID

Guylaine COCHAANE
Josee

Julie DE BLOIS

M ireille FAUCHER
Franciska JEAN

Wafaa ZouALI
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1
Les effets d'un changement

de la representation du present:
le cas de l'anglais

MARC-ANDRE BELANGER
UNIVERSIT LAVAL

0. INTRODUCTION
Le lecteur se r6ferera a Korrel (1992) pour une mise en situation

complete.
Dans les langues indo-europeennes, le temps est grammaticalement

concu comme &ant lineaire. Ceci p.)se le probleme de la determination du
temps present, particulierement dans les langues germaniques. En effet, celles-
ci ne possedent pas de present delimite (comme dans le cas du francais), mais
plutOt une opposition passe/non-passe. Se lon Korrel (1992), une differente
conception de l'instant present existe entre l'anglais d'un cote et le neerlandais
et l'allemand de l'autre. Mon but n'est pas ici d'etayer sa these, mais bien
d'explorer quelks soot les repercussions sur le systeme verbal de l'anglais de
cette representation du present. Je vais donc tenir l'hypothese de Korrel pour
acquise. Scion ses recherches, le neerlandais et l'allemand representent le
present comme en partie deja actualise (present co) et l'anglais, comme
entierement potentiel, a venir (present a).

Je postule, provisoirement, qu'etant donne que l'anglais semble etre
la seule langue germanique avec un present a, l'original etait c4. Ce postulat
semble etre appuye par certaines particularites du vieil-anglais. Une question
se pose donc: quels effets le changement de la representation grammaticale du
present a-t-il eu sur le systeme verbal anglais?

1. L'AlUXILIAIRE. BE
Une consequence de cette difference au niveau du present perfect tient

a la non-utilisation de I'auxiliaire 'etre' (be). En effet, l'anglais a depuis
Iongtemps abandonne cet auxiliaire pour le perfect; les utilisations de derniers
skies n'etant dus qu'a une volonte d'effet archaIsant (cf. Tolkien, The Lord
of the Rings). Le cas de «he is gone. est particulier, on peut d'ailleurs lui
rapprocher le fait qu'en francais park (familier), .aller est un des seul verbe
dont le passé compose ne peut etre construit avec eavoir.. Que I'auxiliation
avec be soit presque disparu en anglais moderne peut etre con.4ate par les
diverses attaques par des grammaires du XVIII' et XIX' skies sur celle-ci (cf.
Visser 1973: S1898).

Cette chute tie be a surtout ete attribuee a une surcharge de

11



2 MARC-ANDRt B8LANGER

I'auxiliaire, due au passif (Mustanoja 1960: 501) et/ou au progressive. Le
probleme avec la premiere explication est que le verbe 'etre' en tant
qu'auxiliaire de la periphrase perfective est encore courant en neerlandais, en
allemand et en francais bien que le passif soit franchement etabli dans ces
langues. Pour ce qui est du progressive, ceci n'est pas tres probant, les deux
periphrases &ant tres differente, et l'auxiliaire ne pouvant s'en plaindre.

L'auxiliaire 'etre' est utilise principalement avec les participes passes
de verbes de deplacement ou de devenir. Il marque le resultat d'un evenement
ne pouvant se continuer sous sa forme; c'est un passif oil agent et patient
coincident. Pour que cela puisse se produire, it doit y avoir egalement
coincidence de l'auxiliaire avec une partie du participe; le sujet doit
absolument etre dans Pita exprime par le participe, pas seulement en resultat,
pour pouvoir faire et subir a la fois.

Ceci ne peut etre le cas que si le yerbe se trouve en partie dans un
etat revolu, actualise, puisque le participe passe est la forme quasi -nominale
totalement revolue. Il faut done un present contenant une partie ce qui
n'est pas (ou plus) le cas pour l'anglais.

2. LE PROGRESSIVE
Il est impossible, en anglais, de representer par le present simple un

evenement en progression, deja engage et ayant encore a se developper, se qui
peut se faire en allemand («es regnet) ou en francais (441 pleut.). Le simple
present peut representer un evenement en cours («The earth revolves around
the sun.) mais it s'agit la d'evenements statiques (monophasiques) en ce que
chacun des instants de sa continuite est identique aux autres, it n'y a pas de
progression au niveau de l'action exprimee par le verbe.

L'anglais est donc pousse, par necessite expressive, a creer une
periphrase pouvant combler ce besoin: le progressive oil le participe present
represente ('evenement comme en partie actualise. L'anglais est donc la seule
langue germanique qui ait une telle forme verbale depuis si longtemps.

3. NEGATION ET INTERROGATION
Le non-passe (present) anglais etant totalement virtuel, nullement

actuel, un probleme psychologique se pose: comment est-il possible de nier ou
de. mettre en doute un evenement present si celui-ci n'existe pas encore? II est
actualise, d'un point de vue psychologique par l'affirmation, la mise en doute
ou la negation ne I'affecte pas de se point de vue. II faut donc utiliser un
subterfuge: le faire passer par un auxiliaire. D'aucun diront qu'en francais on
peut nier le futur, bien que ne soit pas encore actualise. Peut-on
vraiment dire qu'iI n'est pas vu comme en parti actualise, en ce qu'il serait
une transposition, a un mop-my vu comme ulterieur, de la representation du



Les cflcts d'un changement de la representation du present...

present? (Voir plus loin la breve discussion sur le statut du passe).
Les auxiliaires sont des espaces temporaux generaux, des formes

presque vides, qui etablissent les conditions d'existence de leurs attributs. Les
conditions peuvent donc etre niees ou interrogees. D'oii la creation et
l'utilisation de l'auxiliaire do. Lorsqu'on utilise do pour vier («I don't know)),
la condition d'actualisation de l'infinitif est la non-existence; do en
interrogation («Do you know?)) le pose comme possible, comme etant a etre
defini. Les autres auxiliaires ne necessitent pas do car ils posent eux aussi des
conditions d'existence.

4. L'INFINITIF AVEC ET SANS TO
Le present etant potentiel, celui-ci se trouve etre, d'une certaine facon,

en coincidence avec I'infinitif. L'infinitif est la forme la plus generale du mode
quasi-nominal, elle est entierement a eve realisee. Dans son etude sur l'infinitif
anglais, Duff ley (1992) explique ('utilisation de la preposition to par un besoin
expressif de representer Pevenement decrit par le premier verbe (le support)
comme precedant l'evenement de I'infinitif, c'est-a-dire en posant la condition.

Dans les langues germaniques a present ca, cette distinction n'a pas
lieu, it y a deja une barriere entre le present et I'infinitif, le present etant
partiellement realise (ou considers d'une certaine facon tel). Le «to infinitive.,
qui ne se retrouve a grande frequcnce qu'en anglais (si bien que to dans ce cas
est considers par certains comme un mot vide de sens, ua clammy word) re-
etablit cette separation.

II est d'ailleurs interessant de constater que ('utilisation grandissante
de to correspond historiquement a (Tile du progressive comme forme
grammaticale fixe (ca. XIV` s.).

5. LES AUXILIAIRE MODAUX
Une autre difference importante entre Panglais et les autres langues

germaniques (et le francais) pourrait bien etre elle aussi expliquee
explicitee) par une representation differente du present; it s'agit des
particularites des auxiliaires modaux anglais. En effet, ceux-ci ne peuvent etre
en colocation directe ni ne portent la marque de la 3` p.s. du present (le -s)

bien qu'ils portaient celle de la 2' p.s. (st). De plus, it ne prennent pas
de to avec I'infinitif.

Deux indices semblent indiquer une resolution de ce probleme:
prem;erement, les modaux ont ete nommes par certains gr.unmairiens verbes
presents preterits car certains proviennent, historiquement, de formes passees de
verbe 'pleins' qui ont par la suite acquis des formes passees pour eux-meme,
par simiologie analogique. Deuxiemement, au passe les verbes anglais (sauf be)
n'ont pas d'inflexion personnelle, excepte, du temps ou elle etait de mise, a la
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4 MARC -AND Rt BtLANGER

2e p.s. (dhou thankedest*). Comme je l'ai indique a l'instant, les modaux aussi
ne prenaient que cette terminaison (dhou canst).).

L'hypothese que je propose est celle-ci: ces verbes seraient restes dans
le present to, l'absence du -s et du to avec l'infinitif. Pourquoi? Leurs
signifies lexicaux sont ceux de l'etablissement de conditions, mais plus pour
de simples auxiliaires; ils ne font qu'etablir le type de condition: necessite,
probabilite ou possibilite. Its sont donc l'expression d'une anter'orite logique
plus que d'une condition d'existence. Tout comme le simple past ou l'imparfait
dans les proposition avec «sib, l'anteriorite logique est marquee par une forme
d'epoque passee.

Cette conservation de l'ancien etat du present peut egalement
expliquer pourquoi les auxiliaires modaux anglais n'ont pas de forme quasi-
nominale, donc pas de colocation directe (dans le dialecte cJurant): ils sont
sortis des conditions normales de constitution de l'image grammaticale du
temps en anglais. De plus ceci expliquerait l'existence de deux verbes
l'auxiliaire modal .he will go» et le verbe ohe wills it on me». Lors de
la transformation de la -epresentation grammaticale du present en anglais,
l'utilisation auxiliaire de «will* se serait scindee de sa contrepartie pleine qui
serait demeuree (par opposition a .cam. ou «shall») ne subissant pas de
concurrence de la part d'un autre verbe. Mais ceci n'est que le debut d'un
eclaircissement, et plus de recherche sur ce sujet specifique devra etre effectuee
avant d'avoir une meilleure vue de ce que sont les auxiliaires modaux anglais.

Tout ceci s'applique egalement au passé grammatical (comme it
semble s'appliquer au futur francais): celui-ci place grammaticalement un
evenement dans le passe, et ce, de facon analogique au present: etant ou non
en partie actualise, tout dependant de la langue

Ces differentes elucidations a partir d'un seul fait explicatif tendent
soutenir le vraisemblance de l'hypothese Korrel et ouvrent la porte 1 une

nouvelle comprehension des particularites du systeme verbal di l'anglais - et
peut -ere d'autres systemes, comme le celui des demonstratifs.
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2
L'uti/ite du correcteur automatique

HUGO 7.1 darts la correction des textes
des apprenants en langues secondes

FATLMA-ZAHRA BELYAZID
UNIVERSIlt LAVAL

Le but de tout apprenant d'une L2 est d'atteindre une
certaine maitrise de l'ecrit dans la langue cible, d'une part, pour
avoir un texte bien presente avec le minimum d'erreurs, et d'autre
part, pour que son message soit bien decode et comprehensible.

Un des points problematiques de l'ensemble des activites
menees dans l'enseignement de l'ecrit concerne la revision de textes
ecrits. Le processus de revision comme champ d'investigation n'a
pas beaucoup interesse les chercheurs jusqu'ici. Bartlett (1982), qui
s'est beaucoup interesso mix composantes du processus de revision,
en a identifie trois: la detection, 'Identification et la correction. Ces
composantes sont des &apes par lesquelles le scripteur passe, a la
fin ou durant la redaction. Bon nombre d'etudiants ne revisent pas
leurs textes parce qu'ils trouvent que reviser est fastidieux. Nous
nous demandons s'il est possible de developper cette capacite de
reviser chez les scripteurs.

1. La dace occuvie Dar l'ordinateur dans ce domaine

Deja en 1985, it y eut la confirmation que l'ecrit assiste par
ordinateur rend la compt:sition et la revision plus faciles et plus
agreables et peut renforcer le desir des etucliants a apprendre et a
ecrire. Cette idee est toujours vraie parce que, si on consulte les
resultats des recherches faites en 1991 jusqu'a 1993, on trouve que
l'ordinateur est utilise comme un outil pour liberer les etucliants des
tfiches mechaniques, aussi it les motive, parce que les etudiants qui

16
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8 FA11MA-ZAHRA BELYAZID

utilisent les logicielS d'aide a la revision ne limitent pas les
changements dans les textes a des taches superficielles, (des
corrections d'orthographe, ou de ponctuation) mais ils poussent
leurs revisions plus loin, c-a-d, qu'ils revisent le contenu.

Pour cette recherche, nous avons choisi le logiciel Hugo 7.1
a cause de la demarche pedagogique utilisee pour traiter les erreurs.

2. Anercu sur le fonctionnement de Hugo 7.1

Nous travaillons sur la derriere version (Automne 1993).
C'est un logiciel concu par Logidisque. La premiere version est
apparue en 1988, depuis it y eut des modifications et des
ameliorations dans le logiciel. En 1990, l'analyse de la phrase fut
introduite. En 1991, la sixieme generation, puis en 1993, la
generation 7 ont ete marque par I'enrichissement de la verification.
Selon ses realisateurs, Hugo 7.1 verifie plusieurs types d'erreurs. II
apporte en plus plusieurs aides a la revision du texte par la
puissance de ses suggestions, par ses facilites d'edition, par l'acces
aux dictionnaires et aux conjugueurs, et enfin par la consultation
des *les de grammaire.

Nous avons analyse le fonctionnement du logiciel choisi sur
des copies d'etudiants (apprenant le francais comme langue seconde
A l'Universite Laval) pour voir s'il atteint un niveau de performance
qui en rende l'utilisation efficace lors de la revision. Ceci pour
verifier si le correcteur amene l'apprenant scripteur a se poser des
questions sur son texte ecrit.
Au cours de I'analyse des textes, effectuee sur Hugo 7,1, nous nous
sommes posee plusieurs questions suite a certaines remarques faites
par le logiciel. Tantot elles etaient justes, tantat elles etaient
douteuses ou incorrectes. Nous savons d'avance qu'un texte errone
n'est pas facile a corriger, que ce soit pour un etre humain ou pour
un logiciel programme a cette fin. Pour cette raison, nous ne
demanderons pas l'impossible de la part de Hugo 7.1, mais nous
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suivrons les points annonces par ses realisateurs. Autrement dit,
nous n'exigerons pas plus que ces derniers. De surcroit, nous
tiendrons compte de ses limites.
Durant l'analyse des textes, nous avons releve quelques points que
nous considerons pertinents. Certaines corrections suggerees par
Hugo pourront enrichir les connaissances de l'etudiant et l'inciter
continuer sa revision avec enthousiasme. Alors que d'autres
pourront facilement le &vier et le decourager, car, par la suite, it
aura un texte incNmprehensible comportant encore plus d'erreurs.

Dans la phrase suivante:
* Ce fait nous a fait nous aniter

L'erreur detectee est la suivante:
<fait> mauvais accord en nombre avec <nous>

Hugo 7.1 presente sa correction comme suit:
Singulier <j a fait nous igniter>
Muriel <nous a faits nous miter>

La regle qu'il a suivi pour detecter l'erreur est la suivante:
Le participe passé d'un verbe conjugui avec <avoir>

staccorde avec It compliment d'objet direct qui It pgicide.
Le cas suivant presente, selon Hugo 7.1, la meme erreur:

* Nous les avons regardi
<regarde> mauvais accord en nombre avec <les>

La phrase corrigee n'a pas ete presente par Hugo 7.1. Ce dernier a
travaille avec la meme regle dans les deux cas precedents. Sauf
que, dans le premier cas nous avons abouti a des phrases erronees,
tandis que dans le deuxieme cas, la regle s'applique bien.
Dans l'exemple suivant Hugo 7.1 a detecte la vraie erreur,

* Tout les gens qui sortaient
L'erreur est la suivante:

<Tout> mauvais accord en nombre avec <gens>
La correction donnee par Hugo 7.1 est la suivante:

Muriel <Tous les gens qui sortaient>
Les phrases suivantes presenteront quelques cas douteux. La phrase
formulee par l'etudiant est la suivante:

* j'ai demon&

18
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Hugo 7.1 a vu que c'est une erreur de:
<J mauvais accord en personne avec <ai
demandi>

Et it l'a corrige de la sorte:
3irne personne <instant, puis j a demsmde:>

Hugo 7.1 supprime les apostrophes, ce qui cause chez Iui des
confusions (par la suite chez les utilisateurs) et les regles sont mal
employees.

* Je mamba en me transmit les pieds
<je> mauvais accord en personae avec <marcba>
IL suggere:
lire pers. <Je marchai en me transit>
2eme pers. <tu martinis en me tzansint>
3eme pers. <il marclha en me trainsmit>
* des yeux pleines d'amour
<pleines> mauvais accord en genre avec <yeui>
Masculin <des yeux pleins d'amour>
* Fa approchant la foule amasse autour des cabinets...
<amasse> mauvais accord en genre avec <foule2,-
Femirmin <La foule amassee autour des cabinets>
* emu par son impatience...

L'erreur relevee par Hugo 7.1 est la suivante:
<son> mauvais accord en genre avec <impatience>

Hugo 7.1 n'a pas donne de correction pour cette phrase.
En outre, dans le cas suivant, nous avons une phrase bien
construite. Mais, selon Hugo 7.1 elle est erronee:

* Vous n'avez pas le droit
Le genre de faute est:

<wee> devrait int
La correction s'est effectuie de la some:

<vous n ayez pas le droit>
* Aprils gull se wit lave
<soit> le verbe principal ne devrait pas etre an
subjonctif.
Indicatif <il s'est lave>

Dans ce cas la phrase corrigee peut etre acceptee, mais pas dans le
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premier cas.
* Bien qu'elle soit cower* thin manteau
<soit> le verbe principal ne devnut pas 'etre au subjonnif

Correction Indicatif <qu'elle est couverte..>

A cote de ces cas demontres precedemment, nous avons
rencontre d'autres sortes d'erreurs detectees par Hugo 7.1, tel que
l'emploi du passé simple. Dans le guide de Hugo 7.1, le passé
simple est considers comme non souhaitable dans les lettres
d'affaires et rapports. Hugo 7.1 s'arrete devant les mots qu'il ne
reconnalt pas, it les considere comme des mots inconnus, aussi ii
s'arrete devant les phrases longues. En raison des apostrophes
supprimees; Hugo 7.1 releve des phrases sans verbe ou des
vonoms sans verbe etc.

Nous souhaitons que les apprenants suivent les strategies de
revision pendant le processus de l'ecrit, et quill puissent profiter de
l'outil informatique, et ce en reflechissant aux reponses que cet
outil leur presente. Surtout que Hugo 7.1 donne un choix de
phrases, puis it donne la possibilite de consulter la regle que lui-
'name a consults. C'est vrai que Hugo 7.1 fait beaucoup d'erreurs,
dans ce cas, it ne faut pas que les apprenants le suivent
aveuglement. Il faut qu'ils se posent des questions (qu'ils
s'autoquestionnent) sur les detections et les suggestions de Hugo
7.1, qu'elles soient correctes ou fausses, ainsi la consultation
d'Hugo 7.1 sera plus rentable.

BIBLIOGRAPHIE
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3 Terminologue et specialiste:
un manage arrange

SQUAD BELYAZID
UNIVERSITC LAVAL

Terminologue et specialiste: un manage arrange, un titre qui
couvre un aspect tres important de la recherche terminologique. En
tant que discipline qui oeuvre dans le domaine du vocabulaire des
langues de spLialite, la terminologie chetche a etablir des
dictionnaires qui peuvent aider les specialistes dans leurs taches et
servir, par consequent, a unifier la terminologie de chaque discipline.

Pour ce faire, on s'attend a ce que les deux specialistes
respectifs du domaine de la terminologie et du domaine technique ou
scientifique en cause, s'unissent pour mener a bien la recherche
terminologique. Certes, le terminologue et le specialiste sont deux
experts de deux domaines totalement differents, lies par le lien sacre
de la langue.

Ainsi, le premier, expert en langue, est pousse par le desir
d'identifier la terminologie existante du domaine, de la corriger et de
!'organiser. Il va, donc, soigner l'outil de travail du second, en l'aidant
sur le plan terminologique a trouver, a ameliorer et merne a implanter
les termes les plus adequats dans l'usage.

Alorsque le second qui, lui, est «l'expert d'un metier ou d'une
profession, associe a des travaux de terminologie a titre de consultant
ou d'informateur»(1993), joue le role de «temoin de !'usage qui
permettra d'infirmer ou de confirmer les hypotheses itablies par le
term inologue a panir de la docuntentationo(1980). C'est finalement un
role de «guide touristique» qu'il jouera puisqu'il aidera le terminologue
a decouvrir un milieu etranger en le familiarisant avec les termes et
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avec la documention du domaine. Differemment du premier, le
specialiste est anime par «le desir de se mettre en ;:armonie avec le
matche» (1980:38) national ou international. Tout compte fait, on ne
peut s'empicher de parler d'une union, presque aussi sacree que le
manage, celle de la langue.

Comme le champ d'intervention du specialiste dans le domaine
de la.tenninologie est vaste, nous relaterons trois cas ou l'alliance de
nos deux partenaires s'avere necessaire. II sera question de presenter,
le rapport specialiste/terminologue d'abord dans la normalisation
terminologique, ensuite dans la terminologie ponctuelle et enfin dans
le cas particulier de note recherche.

La normalisation terminologique : consiste a definir des
normes terminologiques et, par consequent, a dicter l'usage chez les
usagers d'un domaine particulier, jouant le role d'element correcteur et
harmonisateur du langage. Dans cet acte terminologique, le specialiste
intervient a trois reprises. Dans un premier temps, dans la preparation
du dossier de normalisation. Il alimente, par ses connaissances, la
recherche sur la normalisation, en donnant toutes les informations sur
le terme a normaliser, telle sa frequence, sa maniabilite et sa
motivation. Dans un deuxieme temps, cette intervention est plutot
implicite, puisqu'iI n y a pas de contact direct avec le terminologue
qui siege a la table de la commission de normalisation. Le concours
du specialiste dans l'identification des denominations et la delimitation
des notions permet au terminologue d'entreprendre son etude
linguistique et de sieger a la commission de terminologie. Sa derniere
intervention se fait dans son milieu de travail oil it aidera a la
diffusion et a l'implantation des nouveaux termes normalises.

La terminologie ponctuelle : porte sur un terme isole ou sur un
groupe restreint de termes relatifs a un ou plusieurs domaines. Let acte
terminologique, implique le terminlogue et les consultants qui
s'interessent a la terminologie de leurs domaines. L'efficacite de la
consultation du terminologue, se base non seulement sur la qualite des
documents compulses, mais surtout sur l'avis du specialiste. Ce
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dernier, precisera la notion que le consultant n'est pas arrive a decrire
et proposera mettle des denominations qui peuvent etre tres
pertinentes.

La recherche en oithodontie : a l'instar de beaucoup d'etudiants
chercheurs, j'ai choisi un domaine de travail peu exploite par les
chercheurs en terminologie, celui de l'orthodontie (terme qui vient du
grec orthos: «droit» et odontos: «dent»). C'est un domaine en plein
essor, dont l'expansion est largement dominee par le monde anglo-
americain. Ce dernier fournit la majorite des nouvelles techniques et,
par consequent, les references documentaires en la matiere. Il resulte
de cette incursion de la terminologie americaine, l'installation d'une
terminologie bilingue a dominance de termes anglais. Par ailleurs, on
observera la presence de mauvaises taductions des termes anglais vers
le francais, la presence de calques ou enfin la presence d'emprunts de
termes anglais.

Pour pallier a cette deficience linguistique, une etude
terminologique et socioterminologique de ces phenomenes
linguistiques s'impose. Cependant, on ne peut entamer cette etude sans
se rallier un specialiste du domaine (orthodontiste dans notre cas).

Comme cette union est souhaitee, preparee et meme calculee
donc «arrangee» selon les besoins de Pun ou l'autre ou des deux
partenaires a la fois, it reste a faire le choix du specialiste qui
repondra aux conditions de selection pre-etablies par le terminologue.
Dans le cadre de notre recherche, le specialiste adhere a ces criteres
de choix vue sa situation d'enseignant-praticien.

1- Le specialiste doit etre representatif du milieu auquel it
appartient.

2- Le specialiste doit avoir une bonne connaissance de la
situation linguistique de son milieu.

3- En plus de sa competence professionnelle, it doit avoir un
interet marque pour les questions terminologiques.

Apres que le choix soit fixe, le travail d'equipe commence. Le
0
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specialiste, de par sa connaissance du domaine, aide au choix du sous-
domaine pour reduire son champ de recherche. Ainsi, dans le cadre de
notre recherche, le choix s'est fixe sur la terminologie de
l'instrumentation.

L'association du specialiste du domaine au choix du sous
domaine aidera au developpement dune complicite qui ne peut qu'etre
benefique a cette alliance. Dans cette premiere partie de la recherche,
it y a trois &apes a franchir en collaboration avec le specialiste :

1- Le chois de la documentation :
Les conseils du specialiste pour le choix de la documentation

sont nes interessants car it est le mieux place pour connaitre les
organismes et les auteurs qui font autorite dans son domaine ainsi que
les ouvrages cies et leur portee dans son milieu de travail.

2- La collecte des donnees :
Le choix des termes du corpus est tres important. Or it s'agit

de delimiter le nombre de ces termes dans le corpus, car le but de la
recherche n'est pas l'elaboration de lexiques ou de vocabulaires en
orthodontie, mais plutot l'etude des phenomenes linguistiques qui se
manifestent dans la terminologie de l'orthodontie. La cueillette de ces
termes s'est fait en deux stapes et dans deux types de catalogues
(bilingue et monolingue).

La revision du corpus
Dans une deuxleme etape, le role du specialiste est de verifier,

soit la pertinence des termes releves, la synonymie, le decoupage des
unites terminologiques, le rapport generique-specifique, ou enfin les
definitions des termes dont it peut ajouter des semes oublies ou
negliges. La nomenclature revisee par le specialiste constituera
desormais le corpus de la recherche.

Cette premiere intervention d'ordre terminologique, est suivie
dune autre, d'ordre socio-terminologique puisqu'elle s'interesse
l'usage du terme dans le milieu socioprofessionnel et la facon dans
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laquelle les usagers manipulent cette terminologie.

Pour conclure cette communication, it est important de
souligner le role de diffusion et d'implantation des termes, qu'assume
le specialiste dans son milieu professionnel. Ainsi, ce dernier peut etre
le protagoniste de la scene professionnelle en changeant les attitudes
des usagers, qui le considerent comme modele a suivre. Dans le cadre
notre recherche, ce specialiste un champ d'influence tres vaste
englobant ses etuthants, ses collegues, ses assistantes et ses
techniciens, ce qui en fait un excellent collaborateur. Il est, en outre
interessant de preciser que l'alliance specialiste-terminologue ne peut
etre qu'heureuse et benefique pour les deux partena;res puisque «les
specialistes donnent l'occasion a la tenninologie de franchir les
barrieres professionnelles et les linguistes permettent aux choses et aux
concepts de franchir des barneres linguistiques» (1980:126).
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4 La traduction juridique au Canada

MICHEL D. BERGERON
UNTvERsnt LAVAL

Pour bien comprendre les difficultes particulieres de la traduction
juridiqueau Canada, it taut d'abordcomprendre is system* bijuridiqus
at bilinguo canadisn. Nous examinerons les sources du droit it la
hierarchic des text's juridiquss puis nous varrons comment
s'harmonisint les different' langagss du droit, quels sent les
problems particuliers de is traduction juridiqus it comment
s'effectue la normalisation terminologique juridique.

SOURCES 00 DROIT
Le droit est l'snssmbls des regles regissant la vie in societe it

sanctionnias par la puissance publique. Les principal de l'ordre
juridiqus sont dicrits dans differentes sources du droit :

- ja lei : regle Ocrite, general', permanents (tent qu'elle n'e't ras
modifies ou abrogile), olaboree par le Purlement et sanctionnie par la
puissance publique (Lieutenant-gouverneur au Quebec it Gouverneur-
general au Canada). Il y a des lois general's ou particulieres,
publiquss Cu privies.

La Constitution (Loi constitutionnelle de 1982) est la alai

supremos. Toutes les autres lois doivunt respecter la Constitution
salon les competence' provues dans cells -ci, sous pain de nullite.
On y retrouve l'ensemble des right ecrites ou coutumieres qui forment
l'ttat, distribuint les competence' it l'exercice des pouvoirs,
divisent les pouvoirslogislatifs, executifset judiciairus, partagsnt
les competence' it la juridiction du federal it des provinces.
Les text', rigiomentairs (legislation doloyuee) sent des sates de

parte* generals elabores par une autoriti executive dans les limit's
de la delegation provue dans la lei. (Reglement administratif ou
municipal, arrete ministerial, decret du conseil des ministres,
ordonnance, proclamation, directive d'un minister'). Le reglement
doit &trip compatible avec la lei dont it tire sa force obligatoire.

Les texts, privis (contrcts, testaments, forsulairus, conventions
collectives) creent des obligations antra les parties it sont
assujuttis aux lois.
- La JUriebrudence regle issue des tribunaux lorsque des tribunaux
d'un aims degre dormant une memo solution au mime problem*. Cast un
consensus qui tient compte des decisions procedentes it concordant's.
La Cour SyorSmo est le plus haut tribunal au pays it la Cour

generals d'appsl. On y revise les decisions des tribunaux inferieure
afin de regler des problem's d'un e importance particuliore pour le
pays, it on y donne des avis sur des points de droit. Les jugements
de la Cour Supreme peuvent forcer le ligislatsur A modifier sips lois.
La Cour d'Appol (Cour du Bane de la Reins) est un tribunal

provincial dont les jug's sent names it payes par le gouvernement
federal. On y jugs les questions de droit (raisonnement juridiqus)
an utilisant ce qui a ete prouve an premiere instance.

La Cour Supdrieure est un tribunal provincial dont les jug's sent
nommds at payes par is gouvernement federal. On y prind des decisions
sur is fond it les faits is en preuve pour les causes de plus de
$ 15 000 dollars. On y jugs aussi an appal de curtains tribunaux
inferieure, ainsi qua les questions trovocation (juridiction des
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tribunaux) et de validite constitutionnalle dss lois (jugement
doclaratoir).

La Cour du Oudbec st un tribunal provincial dont les jugs sont
nooses at payes par le gouvarnement provincial. On y jugs las causes
ds mains ds $ 15 000 dollars salon las divisions ds la Cour : petites
creances (mains de $ 3 000 dollars), expropriation, tribunal de la
jouness*, tribunal du travail, etc.

La Cour FAddraid set un tribunal de premiers instance et d'app*1
pour l'Administration federal*.
- La drCtrine : ensemble do c qua l'on ecrit sur 1* droit (traites,
revues, critiques, analYses, reflaxions, dictionnalms).
- Laseitas regls non ecrites ou l'usaga regulisr fait par 1* plus
grand nombr (Ex : L'opous* prend is nom du sari).
- Les orinoloos Nineraux du droit las grands principos du gros bon
sons. (Ex : Il.n'y a pas de punition s'il n'y a pas de crime).

SYSTEMS JURIDIQUES
Au Canada, deux systems juridiques definissent l'ansemble des

regles de la vie en socilito.
D'un ctn., it y a le systems roman-gormaniqu* qui constitus la base

des lois civilas ds la province cis Quebec qua l'on appell plus
simplosont le systems de OROIT CIVIL. Il s'agit d'un systems codifie
(Cods civil adopt& par l Parlament) qui s'appliqu au adroit des
personms* (capacito, familia, mariaga, filiation, successions) at au
adroit des biensx (contrats, louags, yenta, obligations). Le Code
onumar et classifi les principes et las concepts juridiques qua la
jurisprudence corrig, cocplet* at precis*. Ls style de redaction
francais favoriss les phrases concisss et le langags abstrait et
thOorique. On pro:loads par deduction, du general au particulisr.

De l'autrs eine, it y a le system d'origins anglais* qui prevaut
dans tout le rests du Canada, la CONNOR LAW (Le concept de (Comecon
laws n'a pas d'oquivalnt précis n francais : droit anglais, droit
coutumier anglais ou droit commun salon 1* contaxt). Ii s'agit d'un
system. de droit non codifio, le ajudg*-made-law*, c'ast-&-dire, la
loi qui decouls des jugs/manta des tribunaux. Dans co system* de droit
jurisprudential, las jug's reliant les cas concrete et degagent uns
magi* general. L'intrpretation des lois *at restrainte au problem*
précis du litig porta davant le tribunal. Le style de redaction
anglais favorise les phrases longues (paragraphing) at ponctuess ds
nombrsux details (enumerations, reserves st exceptions) oil on essaie
de couvrir tout las cas possiblas. On procede par induction, oar
analogic. Au Quebec, cc system* ''applique & tout co qui n'e't pas
du droit civil ou commercial (droit administratif, droit
constitutionnel, droit international, droit penal).

LANG* ES DU DROIT ET TRADOCTION
Le Canada possede done dsux langages juridiquss qui sent, en fait,

deux systems juridiquss avec douxschOmas ds raisonnsment differents,
deux systems d'intrprOtation du droit. La common law en frangais
(CLEF : las lois sent concuss et rodigess dans las dsux 'anvils) at
is droit civil en anglais (DCA : traduction par l'Assomble* Nationals)
doivent done intogrer las deux langages juridiquss dans lours schomas
de raisonnement respectifs. Ainsi au Quebec, nous *vans C tenir
compt ds Quatr vocabulaires juridiques (deux systbsos juridiques
dans dsux langues).
La langus juridique est truffile de tames at d'axpressions

plusieurs sent qui variant salon la juridiction, la familia juridiqu,
las definitions, etc. Cette polysibmie oblige le traducteur A
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connaitrs non soulment les trmes employes, mais aussi les regles de
droit qui s'y rattachnt. Le sons eofficil* t fobligatoirs des
trmes juridiques .taut interpret. par les juristes (juges, avocets,
notairs, theoriciens, professeurs), le traductur ne pout so
contentr de trouver le *ens des mots... it dolt aussi etre in assure
d'interpreter l message de fawn t pouvoir traduir Vintontfon de
l'auteur(legislateur ou jurist). Le traductsur juridique dolt tnir
compte des modes d'enonciation particuliersa cheque system. juridique
(reseaux connotatifs et notionnels, structure logique,agencement des
terms) tout en .taut conscint du caractere normatif, contraignant
it public du text juridique et de la specificite de la langus du
droit (environ 20 000 terms., dont 2 000 term.* de base). Enfin, is
traductsur juridique doit etre familiar avec les techniques
methodologiquespropres aux jurist.. (abreviations, references), les
styles plus ou mein* strict. des different. discours (legislatif,
juridictionnel, normatif, administratif, informatif, commercial,
prive, doctrinal) ainsi qu'aysc les formes (seeress* d'expression du
droit. Le traductsur juridique est un veritable *Juri7inguistsm...
Dans la pratique, different. precedes de traduction sent utilises:

des precedes *directs*, comma la traduction littoral., l'emprunt
(Ex : officier), le calque (Ex : cofiduciairs), et des precedes
*obliques*, comma la transposition, la modulation, l'adaptation
(Ex : trust) et l'iquivalencequi demure le precede juridique is plus
courant (Ex : real property = immuble, personnel property = seuble,
mortgage = hypothaque, offer =offre). En sffet, le langage juridique
a la proprioto d'etre modulaire, c'est-a-dire quo les text*. sent
generalemontconstitues d'unites, de chain. de mots qui as retrouvent
dune loi 3 l'autre. Uns foie effectues, la traduction pout etre
reproduite it on pout mime crew- des formulaires it des tableaux de
correspondence duns langue t l'autre. Cs precede permt aussi de
normalisr l'enonciation it l'agencement dans ls deux versions des.
text*. legislatifs.

Lorsqu'il y a un problems de traduction, la tendance actuolle est
de rester "fidele" au text* original et de privilegier is calque
linguistique it la traduction littoral in y apportant des
ameliorations syntaxiques plus idiomatiques, plus conforms a 1 'esprit
of aux contraintss de la redaction frangaise. Par oxmplo, on
rspcter& la structure civilisto on msttant la ragle avant les
exceptions. Is traductsur juridique ("Mister Hyde" du jurist*
traductsur) pout etre tent. d'eliminer certain.. formulas figees
(*en foi de quoi*), de remplacer certain. terms dosusts par d'autres
plus accessible. (unonobstant* par emalgre*) ou d'alleger des text*.
romplis de repetitions in utilisant des synonym. (4contrat* pour
*convention.). Mai. attention! L'equivalence fonctionnelle doit
fonctionner! /1 no Taut surtout pas oublir quo la precision des
terms. est primordial it quo la moindrs srrsur pout avoir des
consequences incalculable.. Bien entendu, is degre de "fiabilite"
requis varier& salon la nature du text. t traduire. La latitude
accord.. au traducteur d'un contrat ou d'un testament est different*
de cells accord.. pour traduirs une loi ou un trait. international.

Les premieres traductions juridiquss ont commence des 1760, a la
suite de la rodditlon de Quebec it peu avant is Trait. de Paris.
Is nouveau Code civil, qui est entre on vigueur le premier janvir
1994, a permis d'uniformiser l'omploi de plusieurs term.. et
d'eliminer des expressions nebulous.. du jargon juridique (Ex : to

(testament suivant la form derive*, de la loi d'Angleterre* est devonu
le *testament devant temolns*). Dans is provinces de common law, it
est beaucoup plus difficile d'uniformiser les lois, is torsos it les
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expressions. En offot, tors d'une refonto (Lois revise.'), on ns fait
que classer is lois. D. nos jours, on favorise la redaction
parallel. des lois dans les deux langues. En effet, les techniques
de redaction sont normalise.' it it est plus facile d'harmoniser
l'emploi de termes precis lore do la redaction d'un projet de loi que
di traduire une loi dije adopt...

Le Programme national d'administration de la justice dans les deux
languesofficiolles (PAJLO), lo Centro de reference do documentation
juridique in langue francaise it in Common law, ln Conference pour
l'uniformalisation des lois au Canada it le Conseil canadien de
documentation juridique (CCDJ) ont tous pour but d'harmoniser le
langage technique juridique. Dans le secteur prive, plusieurs
universitescontribuent par lours recherches it lours publications A
diffuser une terminologie juridique uniformisde. Par exempla,
l'Universito de Moncton, au Nouveau-Brunswick passed. son propre
Centre de traduction it de terminologie juridique (CTTJ) qui public
regulieroment des ouv:ages de traduction it de vocabulaire de la
common law (Comm. lo (Loxique anglais-frangais de la common laws, le
ouridictionnairo., qui est un recueil dos difficultes it des
rossourcos du frangaisjuridiquo, it lo (Vocabulaire de la common laws
qui sont tous inclus dans la base de donne. cluriterms). Le CTTJ it
le Contr. international de la common law (CICLEF) de l'Universito de
Moncton organisent aussi dos colloques, tel celui de 1993 sur 'Le
frangais juridique it la science du droits. L'Universito d'Ottawa a
aussi un programme do deuxidomo cycle specialise on traduction
juridique et un autro specialise in redaction legislative francaise
it anglaise. De son cEite, le Centre do recho.'che in droit prive it
compare du Quebec public le (Dictionnaire de droit prive it Lexiques
bilingues.. Los corporations professionnollos (Barreaux des provinces
it le Barreau canadien), par lours cours do formation it lours
publications, aident A imposer une autoregulation terminologiquo dans
le milieu professionnsl, et ainsi, A diffuser une terminologie
juridique standardise.. L'Association canadienne dos juristes-
traductours (ACJT) est un organism. do promotion dos activites liees
A la traduction it A la redaction juridiques. Elle poised. son propre
comit d. terminologie it son journal (Juriscrib... Enfin, diffOrents
ouvrages de doctrine sont publics dans des maisons d'Cdition
specialise.. (Les Editions Yvon Blais publiont les (Difficultes du
langago du droit au Canada.).
Au Quebec, in vertu de Particle 113 a) de la Chartre de la langue

francaise (1977), l'Office de la langue francaise a le devoir de
Knormalisor it diffusor les terse' it expressions qu'il approuve..
La Commission de terminologie juridique, dont les travaux sont
coordonnes par la Commission de terminologie de l'Offico de la langue
frangaise (CTOLF), fait l'invontaire des mots it expressions
techniques employes, indique is lacunas, dress. la list. des tomes
it definitions qu'elle preconise et, de fagon generals, trench. dos
litigese caractere juridico-linguistiques. Los avis de normalisation
it do recommendation paraissent dans la (Gazette officiollo du
Quebec.. Parini les autros moyens de diffusion des avis, it y a aussi
le (Repertoire dos avis linguistiques it terminologiquess, le
*Bulletin d'information terminologique it linguistiques
(Terminogramm.), la brochure (Term.' juridiquess it la Banque de
terminologie du Quebec, (BM).

Au niveau federal, la Commission generals do normalisation
terminologiquo it linguistiquo du Canada (qui fait partis de la
Direction do la terminologie it des services linguistiques) donne des
avis de normalisation, dos avis do recommendation at diffuse (au moyon
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de eTERKILIO, la banque de donne.* linguistiques st la revue
*L'Actualiti twiminologiquom) la terminologis frangaise st anglaiss
qu'ellepreconise pour is documents de la fonctionpublique fader. N.
La Commission generals est chapeautee par un Comite d'orientaton
compose de repreesntants dos ministers*, dont cslui de la Justice, it
des organising du gouverneeent eV Canada. Ls Bureau dies traductions
(qui dspuis son integration au nouveau ministers (Travaux publics st
Services gouvernenontaux Canada*, en novembre 1993, est connu sous le
nom da Services de traduction) a recu le mandat di normalisation
terminologique qui est execute par la Direction generals de la
terminologis. Cott. derniers a confie la coordination de tout le
programme de normalisation terminologique & la Division de la
planification at de la normalisation. Ls Service de recharchas at
consails linguistiques offrs un service de consultation tolephonique
tout in participant aux activites d'information, de formation at de
normalisation linguistiqus du gouvernemont federal. Par example, in
1992, le Service a precede & la revision du liball. de jugsments di
la Cour Supreme it de la Cour federal. du Canada. Ls minister.
federal de la Justice, de son c8te, collabors avec la Direction de la
terminologis it des services linguistiques pour la normalisation de
la common law OP francitiS it tout cs qui touch. le langage des lois
it dies reglements, at its publient conjointement dies dictionnaires
terminologiques juridiques bilingues it des lexiquos juridiquss
bilinguss. (Comae is *Laxique juridique des lois feddralesn, le
.L.xiquo des droits de it personnox, le (Racuoil des definitions des
lois federalass, etc.) Les travaux terminologiquescouvrent tous les
aspects du langag. juridiqus. Le laxiquo, la syntax., l'ortographe
(reglss de redaction legislative), la graphic, la morphologis, la
stylistiqus, les denominations, is definitions. Pour chaquo terms
normalise ou recommande, on indique uno definition, l'equivalant
anglais it is domains du droit, tout an specifiant dans des not.. les
amplois fautifs at las taros* ambigues dont its notions se racoupant.

CONCLUSION
Le langage du droit n'est pas seulsesnt un langags de specialito.
depend, pour uns large part, du langags general qui est

incontr8lablo. Dans un effort visant & rendre lisible la langue
juridiqus (nut n'est cans. ignorer la loi donc tout le monde dsvrait
etre capable di la lire!), les specialist.* charges de la raforms du
Cods civil quebecois ont tanto de rendre accessible& tous 1e langage
du droit. L'olimination systematiqu. du jargon juridiqus (tarns*
tochniquas, latinisass, tournuris anglaise*, *to.) it l'usago de
tarmes courants de la langui generals facilitoront-ils is travail du
traducteur? Tout dependra di l'affet de catts harmonisation des lois
quibecoises sur le rests du Canada. En roalito, is langags juridiqui
s'articule fors de l'olaboration at de la redaction des lois at des
jugoments. La force principals du langag. du droit dolt vsnir avant
tout de la persuasion da ass principaux autsurs : is legislatsurs at
las magistrats.
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5 L'accord du verbe au sujet en anglais:
une sinwie question de 'bon" sens

NATHALIE BISSONNETTE
UmveRsrrt LAVAL

Certains specialistes de Ia langue anglaise sont d'avis que l'accord du
erbe au sujet tend a disparaitre. De fait, l'accord verbal est aujourd'hui beaucoup

plus limite qu'il ne l'a déjà ete en raison de Ia perte graduelle des inflections, mais
it n'en demeure pas mains un objet d'etude des plus interessants. Ainsi, celui qui
s'y attarde, decouvre qu'il comporte des problemes fort complexes qui meritent
d'être examines. Une recension de la litterature demontre que les explications
traditionnelles presentent des lacunes importantes. 11 s'agira donc, dans cet article,
de soulever les problemes rencontres lorsqu'orf tente d'expliquer l'accord du verbe et
d'aborder Ia solution propos& par Hirtle (1984) selon la theorie de Ia
psychomeeanique du langage.

LES REGLES

En anglais, l'accord du verbe est indique par Ia presence ou l'absence dun
-s. II nest apparent qu'a Ia troisieme personne du present de l'indicatif (he
eats /they eat ), sauf dans Ic cas du verbe BE qui, en plus, s'accorde a la premiere
person= au present ct a Ia troisiemc au passe (1 am /he is/they are; he was /they
were ). Les verbes des modes impersonnels, imperatifs, subjonctifs et les
auxiliaires modaux n'ont pas dindication manifeste d'accord. Pour expliquer les
cas oit le verbe s'accorde, Ia plupart des gvammaires proposent trois regles
differentes: les regles grammaticale, notionnelle et d'attraction.

Dune facon generale, les grammairiens s'entendent pour dire que l'accord
verbal est rev par Ia regle grammaticale stipulant que "le verbe dolt s'accorder en
nombre avec son sujet" (Quirk et al. 1985: 757). En d'autres tenses. si Ic sujet
est au singulier, le verbc sera au singulier; si Ic sujct est au pluriel, lc %crbc Ic
sera aussi. De plus, on constatc quc l'usagc prescriptif favorise nettement !'accord
grammatical par rapport a d'autres types d'accord possiblcs. Ce n'est guere
surprenant car cette reglc semble refleter la majorite des cas observes dans le
discours:

(1) The bird sings./ The birds sing.

Bret', selon cette reglc, l'accord du verbe obeit a un principe a caractere mecanique
par lequel Ic nombre grammatical du nom agissant comme sujet est
automatiquement reproduit par le verbe.
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26 NATHALIE BISSONNETIE

Il arrive que les anglophones &tient la regle grammaticale et cela plus
souvent qu'on ne le laisse entendre dans les grammaires (Juul 1975; Reid 1991).
A titre d'exemple, on peut retrouver, sou a l'ecrit soil a ('oral, un accord du type:

(2) This company are superbly managed [...]. (Juul 1975: 108)

oil le verbe aurait de etre is puisque le sujct est grammaticalement singulier. C'est
alors que la regle notionnelle intervient. Celle-ci stipule que l'accord verbal peut
se faire selon lid& de nombre exprimee par le substantif-sujet, i.e. selon le sens.
Comme le sujet est un nom collectif, it est possible de penser a la compagnie
comme telle ou encore aux individus qui y travaillent. Alors qu'en (2) c'est
I'individualite qui est mise en evidence, dans le prochain exemple:

(3) The company formulates, manufactures and markets
throughout the world, a range of lube oil additives. (Ibid.: 99)

Ia forme verbale indique qu'on fait reference a l'entite legale. En anglais, done, les
grammairiens concoivent qu'il puisse y avoir variation dans l'accord du verbe ec
un nom collectif-sujet ou avec certains noms exprimant l'idde de nombre (i.e.
majority. number ).

La regle d'attraction ou de proximite vise a rendre compte de tous les cas
qui ne s'expliquent pas par les regles precedentes. D'apres celle-ci, le verbe subit
parfois l'influence de facteurs "positionnels" et pourra s'accorder avec lc nom qui
precede tmmediatemcnt Ic verbe plutot qu'aec son sujet. Dc plus, le principe
d'attraction peut regir seul l'accord verbal ou encore etre renforce par Ia regIc
notionnelle. Selon cette regle, l'exemple suivant:

(4) A wide variety of these are discussed [:.].

s'explique par Ia "proximate" du pronom these devant le verbe. Dans le meme
ordre d'idecs, on mat ntiendra que c'est la complexud du syntagme dans:

(5) His range of interest. knowledge, and energy were invaluable
to the Belgian industries. (LOB: J55 37)

qui fait que le verbe ne s'est pas accorde avec le nom singulier range.

LE PROBLEME

Les trois regles qui ont ete presentees constituent ('explication
traditionnelle de l'accord du verbe au sujet mais sont loin de faire l'unanimite. En
cffet, it cst etrange de soutenir, d'une part, que l'accord verbal fait abstraction du
sens (regle grammaticale) et, d'autre part, qu'il en depend (regle notionnelle). On
tente de Ic justifier au moyen de deux regles qui semblent etre en complete
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opposition. II faut donc remettre en question Ia pertinence de ce qui nous a dee
propose jusqu'ici et se demander ce qu'explique la regle grammaticale. Peu de
choses semble-t-il: elle provient vraisemblablement d'une observation plutot
superficielle de ['usage. Ayant eonstate qu'habitueilement le verbe a le meme
nombrc quc lc sujct, on en a deduit que l'accord verbal dealt redondant, qu'il
n'apportait rien de plus a la phrase et que la syntaxe etait en quelque sorte
autonome. Si c'est exact, alors pourquoi y aurait-il des cas oa, manifestement, le
sens a eu gain de cause?

Comme le soutient Hirt le, "il est evident qu'on dolt ecarter comme
insuffisante toute regle syntaxique qui essaic de justifier l'accord du verbe par le
nombre grammatical du substantif en cause, mais qui ne tient pas compte des
cmplois quc nous venous d'examiner" (1984: 104). En regardant Ic probleme d'un
pcu plus pros, on constatc quc la regIc notionncllc pourrait bien influencer tous
les cas senses etre regis par la regle grammaticale. En realize, it n'y a aucune
raison valable permettant d'exclurc l'apport du sens dans les cas d'accord
"normaux". C'est plutOt la facon de concevoir le sujet qui determinera le choix de
la forme verbale. Scion cc raisonnement, on ne devrait pas retrouver dans le
discours lc cas suivant:

(6) *The bird sirg

parse que, contrairement au nom collectif, par exemple, on nc peut envisager Ic
sujet bird autrement qu'en tam qu'etre unique. En d'autres mots, nous considerons
que le verbs s'accordc toujours avec Nide exprimee par le sujet et qu'il a pour
mandat de rendre cette ides explicite. La forme verbale, loin d'8trc rcdondante,
3ervirait a signifier comment Ic sujet a dee represents par Ic locutcur commc en
temoigne le prochain exemple:

(7) Coke are it! (Newsweek 1985: 40)

Ce slogan a ete era a ('occasion de la mise en marche d'un nouveau produit, qui
craignait-on, aurait peut -etrc de ,la di fficulte a se tailler une place. On a
vraisemblablement cxploite Ia valour expressive de l'accord verbal pour faire savoir
au public qu'il y avait maintcnant deux cxeellents produits au lieu d'un scul.
Jusqu'ici, it semblc plausible que l'accord du verbe au sujet soit riotive par Ic scns
a exprimer mais it faut voir ce que la dermere regle apporte a notre comprehension
du probleme.

La regle de proximity ou d'attraction est cello qui est la moms bien
accept& par les specialistes de la langue anglaise. Ainsi, Quirk et al. (1985: 757)
nous aviscnt que si elle est preferde aux deux autres regles, l'accord risque fort
d'être condamnd ct Jesperscn (1949: 179) adnect qu'un sens grammatical plus strict
ferait plutot accorder Ic verbe avec Ic sujet principal. De touts evidence, la regle
est douteuse et semble avoir dee erode pour expliquer les accords "inexplicables".

33



28 NATHALIE BissoNNETrE

Encore une fois, on nous propose une regle oil l'accord verbal se fait de facon
mecanique en reproduisant simplement le nombre grammatical d'un substantif qui,
meme s'il n'est pas en position de sujet, attirerait le verbe a lui.

. En mettant de cote pour l'instant l'idee que c'est le sens qui regit l'accord
verbal, i1 faut voir ce qui ressort de ('application de cette regle aux cas observes
dans le discours. II apparait, en premier lieu, que le principe d'attraction est
difficilement generalisable puisqu'il arrive fr6quemment que la presence d'un
substantif au pluriel pits du verbe n'affecte pas l'accord:

(8) A variety of hand movements helps dramatize the moral
climate of the fallen world [...I. (BROWN: J68 48)

Deuxiemement, on ne peut pas toujours soutenir que c'est en raison de la
eomplexite de la phrase qu'il y a des problemes:

(9) Results is what I want. (Hirt le 1984: 102)

Dc plus, en (9), it faut se demander avec quoi le verbe s'accorde. Cenams diront
peut -titre que, le verbe &ant une copule, l'accord s'effectue avec la proposition
what 1 want, i.e. :lull a eopie le nombre grammatical de what. En admettant que
cette supposition explique l'exemple (9), dans lc cas suivant:

(10) The last few years has seen the advent of enclosed antique
supermarkets. (Juul 1975: 145)

on ne peut maintenir que le verbe a copie Ic nombrc grarimatical d'un autre
substantif.

Lors de noire discussion qui visan a confronter la regle generale avec la
regle notionnelle, it a die propose que l'accord notionnel est un pnncipe plus
puissant, plus general puisqu'il peut englober les cas expliques par l'accord
grammatical. Si on examine les phrases (9) ct (10) en fonction de cc qui est
exprime par l'accord verbal, en constate que certaines impressions pcuvent etre
degagees. Alors qu'un accord "normal" nous aurait fait concevoir les resultats et
les annees dans leur successivitc, is et has nous indiquent que c'est 5 l'iddc
d'ensemble qu'on fait reference. Lorsqu'on compare les exemples (4) et (8). on
sent que le verbe en (4) insiste sur le fait que chacun des elements seront abordds,
alors que Ic verbe en (8) denote qu'un effet dramatique est obtenu en tenant compte
de ('ensemble des mouvements. Enfin, it semble que l'accord verbal soit un
moyen permettant, le cas echeant, de faire un choix entre deux impressions
possiblcs: une de mulliplicite ou une d'unicitd. De plus, dans '.a phrase suivante:

(11) Hcr cargo [...] were landed in the market. (Jespersen 1949: 97)
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il est clair que la forme vcrbalc, loin d'etre une en -cur, apporte une information
essentielle. De fait, le texte d'origine revele que I'auteur faisait reference aux
individus (multiplieite), en ('occurrence des esclaves destines a etre vendus, plural
qu'a rid& de marchandisc (unicite).

CONCLUSION

En conclusion, la regle notionnelle semble le mieux expliqucr l'accord
verbal en anglais. Ceci implique qu'il faut bien comprendre ce qu'on entend par
"notion". D'une fawn generale, on attribue les problemes d'accord lies au sens
la nature particulierc du substantif-sujet sculement (ex: norns collectifs). Cette
supposition cst inadequate, puisquc dans bicn des cas (7-11), Ic sustantif-sujct
n'est pas d'emblee un mot ambigu. C'est pourquoi la proposition de Hirt le selon
laquelle, " c'est la sommation de tous les elements de signification [du syntagme
nominal], lexicaux et grammaticaux, qui deviendra le support du predicat" (1984:
106) a ete retenue. D'avis que ce rapport est signifiant, il precise que "le predicat
nous dit quelque chose, non pas d'un etre grammatical que nous avons concu, mais
d'unc portion de l'experience que nous avons vecue" (Ibid.: 108). Autrcmcnt dit,
l'accord du verbe au sujet reflete la relation entre rid& represent& par la
combinaison de tous les elements constitutifs du syntagme nominal et cello du
syntagme verbal. Nous soutenons done que le rapport syntaxiquc Ic plus
fondamental de la phrase est motive par Ic sens a exprimcr, une hypothesc qui
dcvra etre confront& a l'usugc.
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6
Lafinalitefidelite comme nouveau

parametre en revision bilingue;
une approche peclagogique

LOUISE BRUNETTE
PARIS III SORBONNE NouvELLE

INTRODUCTION :
Il s'agit d'apporter one contribution a la mise a jour de la pedagogie

de la revision en y introduisant un nouveau parametre : la fmalite-fidelite. Je
voudrais demontrer comment s'imposent dune part, l'hypothese du respect de
la fmalite de toute traduction comme armature de la fidelite et, d'autre part,
l'utilite d'integrer la verification de cette hypothese dans les activites
d'apprentissage de la revision comme savoir-faire.

Avant d'entrer dans le vif du sujet, je donnerai quelques precisions
terminologiques et j'effleurerai l'orientation de ma recherche puis,
indirectement, la situation actuelle en matiere de reflexion SUr les criteres
revisionnels. Il sera question du corpus et d'un mode possible de
determination de la finalite (ou fonctionnalite) dans l'operation didactique de
revision.

Terminologie :
On ne peut aller plus avant sans preciser certaines notions parmi les

plus importantes de la terminologie de la revision.

REVISION et PARAMTRES
D'abord, pour la didactique, qu'est-ce que le revision de traduction

ou revision bilingue? Void ma definition :
Examen comparatif d'un texte traduit et de son original
pour mesurer et retablir au besoin la
conformite du texte traduit I des criteres
methodologiques, linguistiques et situationnels (dans la
nouvelle situation d'enonciation), ces criteres ayant ete
prealablement determines. Les interventions sur is
traduction oat un double objectif : l'amilioratkn du TA
(texte d'arrivie) et k perfectionnement du traducteur.
On peut aussi, en ce sens, parler de revision didactique.

Quant aux parametres, ce sont les :
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Criteres servant a determiner le degre d'acceptabilite
dune traduction comme production textuelle quasi-
autonome.

FINALITE
Troisieme notion capitale : la finalite. La circonscrire, c'est tout le

programme dune etude sur la revision, mais pour les besoins du present
article, elle sera enfermee dans une definition a deux volets :

1. Intention poursuivie par le demandeur de traduction.
Ex. : annoncer, expliquer, prouver, recommander.
L'intention se situe dans le pole ACTION de Is
communication (domaine du contenu).
2. Effet i produire sur le lecteur-recepteur du TA. Ex. :
emouvoir; iblouir; convaincre; interesser. C'est k pole
REACTION (domaine du destinataire).

line percee du cote de la didactique des langues secondes revele que,
fmalement, en cette matiere, la visee de l'enseignement de la revision rejoint
celle de la didactique de la production textuelle en langue etrangere. Ainsi,
pour Gerard Vigner (Vigner 1982 : 73) :

[...J !'invariant constitui par !'armature logique du texte
peut donner lieu en surface a des realisations discursives
diverses qui dipendront de la situation de communication,
de !'intention du scripteur, de l'effet quill cherche a produire.

L'interet de ce rapprochement est de confirmer ]'existence eventuelle
de la traduction- production comme texte non dependant.

FIDELITE
Le discours sur la revision n'a de seas que si la notion de fidelite a

ete cemee. Nous voici a notre quatrieme definition. Pour situer la fidelite, la
polemique traductologique offte nombre d'enonces, mais auctme ne semble
convenir aux fins de l'enseignement modern de la revision. Je propose dour
qu'en matiere de textes a reviser, on envisage la MIME en termes de respect
de la flnalite reconnue an texte traduit. Cest dire que le reviseur-formateur
est tourne davantage vers le TA que vers ]'original ou TD (texte de depart).

L'objectif principal de ]'etude de la finalite comme parametre de la
revision vient d'être pose : faire la preuve que la determination juste de Is
finalite d'une traduction conduit a un texte
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Etat de la question
L'idee n'est pas neuve. Cependant, a ce jour, meme les autews les

plus categoriques sur requation fmalite-.fidelite ne se sont pas engages sur la
voie de La demonstration. Edmond Cary, par exemple, disait des 1963 (Cary
1963 : 27) :

La qualite d'une traduction est toujours fonction de la fin
poursuivie plutot que de criteres abstraits tires dune
definition a priori [...]

De meme, Jean Delisle (Delisle 1981: 148) &Tit', mais sans
davantage expliciter son affirmation :

La notion de fidelite en traduction n'a de seas qu'en rapport
avec la fonction des textes.

Ni Cary ni Delisle n'ont mis en avant de theoremes a l'appui de leur
point de vue. Nord (Nord 1991) et, a tm moindre degre, House (House 1977)
se sont montrees plus explicites, mais leurs &marches ne sintegrent pas dans
le cadre de renseignement renouvele de La revision. En effet, le modele de
Nord avec ses 17 stratifications explorees en plus de quatre-vingts questions
ne peut s'appliquer dans tm programme d'enseignement de moms de 60
heures. Quanta celui de House, il est, a mon avis, beaucoup trop centre sur le
TD, qui constitue d'ailleurs l'empan devaluation de la methode proposee.

Or, l'objectif poursuivi ici est la miss a disposition de Papprenti-
reviseur d'instruments simples et maniables assurant !a qualite du TA. Grace a
ces outils, meme le reviseur non experiments arrivera a : 1) determiner
l'intention communicative de la production textuelle originale; 2) juger si elle
doit faire l'objet d'un report integral dans le TA original. Sa conclusion tiree,
il sera en mesure de rajuster le tir du revise dont les decisions traductives
auraient ete mal inspirees.

Apercu des sources
Deux &marches anterieures inspirent ma tentative de miss au point

d'une didactique modernisee de La revision. D'abord, Pratique de la revision
(Horguelin 1985), 1 ce jour la seule etude consacree a la revision anglais
francais. J'y ai emprunte ridee des criteres pratiques. Detvcieme solace : le
modele de Christiane Nord (Nord 1991) presents dans Text analysis : Theory,
methodology and didactic application of a model for translation-oriented text
analysis. La notion de skopos (du TA) telle que la decrit et l'applique Nord,
confirme la pertinence de la finalite comme nouveau parametre de la revision.
En fait, I la lumiere des percies re..centes de la traductologie, j'ai jugs
opportun d'integrer explicitement la finalite a la methode Horguelini.
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Filtrage des modeles. Regard sur le corpus.
11 importe pour faire comprendre l'orientation du present travail de

preciser que, contrairement a House, et contrairement aussi I ReiB (ReiB
1976), je n'ai pas tenu compte des criteres typologiques. Ea fait, le corpus
servant a mon etude reunit des textes repondant I un critere simple, mais
contraignant. Seuls soot retenus les ecrits non litteraires destines it des
kcteurs avant des interets communs sans necessairement partager des
connaLssances specialisees. Ace type de texte est accolee retiquette general
ou pragmatique. Soot toutefois ecartees les suites d'enonces stylistiquement
types comme les posologies ou les annuaires des tmiversites. L'absence dans
le corpus de textes litteraires s'explique du fait qu'au niveau du premier cycle,
la bifonctionnalite du genre est pas& comme recoonue et inalterable :
emouvoir en faisant oeuvre belle.

Le texte analyse
Dans cet espace limite, il faut se contenter d'examiner la revision

d'un seul texte. Ce chantier est constitue de la traduction d'un es.sai tire du
Time' voulant sensibiliser les lecteurs aux responsabilites des seropositifs
envers la societe. Une traduction de Particle a ete revisee par des etudiants de
troisieme annee de traduction I l'Universite de Montreal Ces derniers ont
travaille dans le cadre general du commentaire de revision. Its ont recherché
la fmalite du texte comme effet a produire en effectuant une etude lexico-
semantique sur un extrait de 200 mots.

L'etude lexico-semantique de HIV Sufferers Have a Responsibility
Les apprentis-reviseurs etudiants ont identifie I'effet recherche (ou

produit) par I'auteur. Pour ce faire, ils ont releve clans I'extrait I reviser toutes
les expressions a connotation affective. Its ont dresse ime liste de 50 items
lexicaux pour un ensemble de 153 mots pleins, soit une proportion
impressionnante de 32,7 %. Dans cette liste, apparaissent des elements
comme : sufferers; highly dangerous; fatal disease; uncounted victims;
deprived., fear; sacrificing; (to) abuse; (to be) stuck with; loss of youth.

En presence dun texte si fortement connote, on a conclu a la tonalite
affective du texte, qualifiee des lots de moralisatrke et alarmiste. Pour
diverses raisons, les apprentis-reviseurs out decide de transporter ce contenu

IETZION1, Amitai, 1-11V Sufferers Have a Responsibility., 71me, volume 142, no. 24, December
13, 1993, p.76.
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emotif en francais, de reporter dans le TA la meme fmalite : provoquer la
culpabiliti et la pew. A puck de cette intention originale reconstituSe, et
deliberement conservee, les reviseurs allaient justifier certaines de leurs
interventions, de nature lexicale ou autre.

Par exemple, a ete &three non conforme au message affectif de
]'original la traduction suivante : clairement articule pour clearly articulated
clans The moral duty of those already afflicted must be clearly articulated.
Au-dell de la correction du calque resultant d'un glissement morphologique,
les futurs reviseurs sont intervenus pour retablir la tonalite de I'original. En
proposant diverses solutions (par ex. : Soyons clairs : ), ils ont aide le
revise (imaginaire) a passer de la platitude de clairement ardente a une
formulation aussi incisive et emotivement char* que celle de l'anglais.
Compte tenu de ridentite (dont& comme a priori) de fmalite entre le TA et
le TD, le reviseur devait assurer le report sur son destinataire francophone de
remotion engendree par l'anglais. NOTE : c'est a cause des repercussions sur
l'ensemble de la tonal ite que les reviseurs ont clairement articule
estimant que la suppression de toute rapostrophe, si elle risquait peu d'alterer
rinformation, allait edulcorer remotion ici liee a la forme.

Pour la revision que nous venons de volt, les agents de traduction
(revises et reviseurs) n'ayant pas eu acres a l'auteur, c'est dune analyse fort
simple d'un extrait du TD qu'ils ont tire la fmalite. L'analyse en cause leur a
fourni une argumentation convaincante a l'appui de leur revision-correction sur
un point precis. Le revise a aussi saisi que ce ne sont pas les mots qui sont
traduire, mais leur contenu emotif. Recreer, la oil on l'a decide, l'impression
voulue par le donneur d'ouvrage, c'est etre loyal a ce dernier et honnete envers
le lecteur. 11 faut mentionner que cette intention du donneur d'ouvrage. et
l'effet vent obtenir que Nord (1991) appelle skopos fait
parfois l'objet d'un mandat daft. Ce point sera aborde ailleurs.

CONCLUSION
Le respect de la fmalite-ficielite n'eradique pas les autres parametres

de la revision : correction, coherence et lisibilite qui, d'ailleurs,
s'interpenetrent. L'interet de retude sur la finalite en revision est de claimer un
phare aux reviseurs inexperimentes. Mais a se tenir top press du phare, on
risque d'être aveugle. L'apprentissage du discemement est aussi 1M des
objectifs de l'enseignement de la revision.
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Les sacres se meurent -ils?

GuYLAINE COCHRANE
UNIVERSIlt LAVAL

On le salt, la langue est constamment en mutation, certains mots sont crees,
tandis que d'autres meurent. Un domain semble toutefois suivre un parcours
un peu different : les sacres. Avec le temps, bien sir certains sacres meurent et
ne sont pas remplaces. Est-ce dire que d'ici quelques annees, nous ne
disposerons plus d'aucun mot pour exprimer nos sentiments? C'est ce que nous
tenterons de voir en fiisant un bref survol de la revue des ecrits. Six points ont
etc retenus : la definition et la categorisation du sacre, son origine, son utilite,
les termes en usages, ceux qui sont maintenant desuets et les nouveaux usages
que l'on fait des sacres. Meme si nous ne pouvons pas regler toute la question
du sacre, cela vaut quand meme la peine de s'interesser A un phenomene aussi
puissant.

Definition et categorisation
Pour commencer, it est important de definir les differents concepts qui

seront utilises. Plusieurs auteurs se sont interesses aux sacres quebecois.
Toutefois, it ne semble pas y avoir de consensus quant au nombre de categories
de sacres et quanta ce qui est repertorie sous chaque categorie. Si l'on regarde
le Petit Robert, on trouve sous sacrer la mention familier et comme definition :
purer, voir blasphemer. Cette definition ne nous &lake pas beaucoup. A
premiere vue ces termes semblent synonymes. En fait ce n'est pas le cas, car le
degre de censure et le caractere tabou varient en fonction des locuteurs. Pour
certain, dire maudit est un ',eche Landis que pour d'autres c'est un mot sans
connotation. La frontiere entre ce qui est un sacre et ce qui ne lest pas est
difficile a delimiter. En fait, le nombre de categories de sacres, varient scion les
auteurs. D'apres Gilles Charest (1980: 30) et Jean-Pierre Pichette (1973 :
103), it existe trois grands types de sacres : les jurons, les sacres et les
blasphemes. L'ouvrage de Diane Vincent (1982: 35), nous en presente six
grandes categories : les blasphemes, les sacres, les derives et eupliemismes, les
invocations, les jurons et les expressions. C'est cette subdivision que nous
adopterons, car elle est plus detainee Bien stir cette classification n'est pas
absolue et pourrait etre modifiee au besoin.

Blaspheme
Le blaspheme correspond a la profanation du nom de Dieu, des Saints et des

objets de culte. Il represente un acte conscient de defi, de malediction lance
directement contre Dieu ou le sacre (Vincent, 1982: 36). Selon Pichette (1973 :
98), le sacre se distingue du blaspheme en ce que le blaspheme est un sacre
precede du qualificatif maudit. Nous avons par exemple des mots comme
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maudit christ, maudit calice, etc. Ces termes repondent a des imperatifs emotifs
et ils sont utilises lorsqu' on se sent impuissant vis-à-vis ce qui nous arrive.

Sacre
Le sacre est l'utilisation du vocabulaire religieux a des fins interjectives.

Se lon Charest (1980 : 38), les sacres sont plus independants, ils sont mieux
integres et ils evoluent librement. En fait, comme l'explique Vincent (1982 :
36), le mot est vide de son sens et n'appelle pas directement la divinite ou les
chosen sacrees, par exemple : bapteme, christ, calice, tabernacle, hostie, ciboire,
etc.

Derives
Les derives sont des mots employes comme les sacres mais qui, par certaines

transformations morphologiques subisse une euphemisation, c'est-A-dire
perdent leur connotation deplaisante, proscrites par le bon gout et la bienseance
(Vincent, 1982: 37). La plupart des derives peuvent etre prononces sans que
personne sursaute. Par exemple, mautadit, tabarouette, batinse, viac.

Invocation
L' invocation est l'utilisation du mot religieux tel quel A des fins interjectives

mais qui ne subit pas de censure puisque les mots sont non injurieux.(Vincent,
1982 : 39). Dans cette categorie, Dieu et les Saints sont a l'honneur (bonne
mere, sainte benite, Seigneur, bonte divine, bonne Sainte-Anne, etc.).

Juron
Le juron, toujours selon Vincent (1982 : 40), est un generique recouvrant le

meme champ que patois, c'est-A-dire une expression qui revient souvent dans le
discours d'un individu. Cette categorie regroupe des mots qui n'appartiennent
pas necessairement a la religion, mais qui sont quand meme qualifies de
grossiers ou de familiers dans les dictionnaires. Des termes comme bordel,
merde, putain sont classes sous cette categorie.

Composes et expressions
Les composes et expressions doivent etre consideres plutot comme des

procedes stylistiques que comme des formes lexicales. Les composes sont des
sacres ou des derives qui sont reunis par la preposition de. Les expressions sont
des procedes visant A qualifier le sacre. Par exemple, crife de merde, crime de

A quand remonte le sacre?
Bien sar le sacre n'est pas apparu spontandment un matin de mauvais temps.

Il est le resultat d'un long cheminement car les sacres ne font pas partie du
Quebec comme la neige et les cours d'eau (Charest 1980 : 23).
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Nous n'avons pas la date precise de son apparition, mais nous pouvons
affirmer que le sacre a un tres long passe. Déjà dans la bible, le deuxieme
commandement dit : <<Dieu en vain to ne jureras ni autre chose pareillement >.
Pichette (1973: 5) precise qu'en l'an 538 ou 539, Justinien, l'empereur
d'Orient, ordonnait par sa <Novelle 77*, d'arreter les blasphemateurs et de les
soumettre aux derniers supplices. Pourtant dans l'histoire de l'humanite, ce
n'etait pas la premiere foil que la peine de mort etait institute contre ce forfait.

Provenance du sacre
Trois facteurs semblent favoriser l'emploi du sacre : la religion, l'education

et le besoin de s'affirmer.

Religion
Il n'y a pas si longtemps, la religion faisait partie integrante de la vie des

Quebecois et offrant des substituts puissants aux mots qui leur manquaient.
Comme A une certaine époque les gens n'etaient pas tous tres instruits, mais tres
pratiquants, les Quebecois empruntaient l'expression qui satisfaisait le mieux
leurs besoins en promettant de se confesser A la prochaine occasion.

Education
A cette meme epoque, l' education n'etait pas obligatoire. Pour certains,

cette non frequentation du milieu scolaire et meme un certain discredit sur les
valeurs culturelles se sont traduits par une carence importante du vocabulaire.
Pour pouvoir communiquer d'une facon suffisante, les gens ont developpe des
formules passe-partout (Charest, 1980: 59).

Besoin de s'affirmer
Comme l'explique Charest (1980: 61), pour les gens de la generation qui

nous precede, sacrer c'etait s'affirmer, montrer qu' ils n'avaient pas peur de la
puissance divine. Pour ceux qui etaient ecluques dans la crainte de Dieu, sacrer
s'etait se venger de ne pouvoir comprendre ce qui les dominait. C'etait une
facon de demystifier, de desacraliser le pouvoir religieux. En fait le droit de
sacrer etait une forme d'affranchissement pour le jeune homme, cortune le droit
de boire ou de fumer. Ces actes faisaient dun adolescent un homme A part
entiere. Mais ce n'etait pas le cas pour les jeunes filles, sacrer faisait d'elles des
fines faciles, communes.

Aujourd'hui, les sacres demeurent des producteurs d'effets efficaces. Pour
les jeunes, les sacres s'apparentent h un mode expressif pourvu d'un potentiel
affectif mais surtout effectif plus puissant que le vocabulaire courant. On ne
sacre pas seulement pour se liberer mais pour produire un effet particulier.
Tandis que certains sursautent encore a l'audition d'un sacre, les jeunes y
voient qu'un element stylistique pourvu d'une certaine malleabilite.
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Comme l'affirment Legare et Bougaleff (1984: 31), la force d'intensite des
sacres et leur richesse numerique se sont stabilistes (et sont peut-etre meme en
regression) depuis que le pouvoir de l'Eglise a diminue. Du temps de nos
parents et de nos grands-parents des mots comme : citron, bateau, casserole,
castor, cigare, carotte, criminel, morue, syncope, vacarme ou tonnerre etaient
utilises pour sacrer. A present, ils sont rendus desuets en tart que sacres et sont
percus comme des patois qui n'ont aucun lieu avec la religion. Le sacre a meme
change de role et serf de ponctuation.

Modes de formation des sacres
Examinons maintenant comment les sacres sont formes. La creation d'un

nouveau sacre est un phenomene qui depend plus de l'individu que de la masse
parlance (Legare et Bouggeff, 1984 : 30). Si le nouveau sacre offre un aspect
(phonetique ou autre) interessant it pourra etre accepte par le milieu, mais cette
acceptation n'est pas chose certaine.

A l'inverse de la langue courante, it existe deux modes de formation des
sacres : la forme standard et la forme non standard. Chaque forme renferme
divers processus.

La forme standard comprend seulement deux modes de creation lexicale : la
prefixation et la suffixation.

Lorsqu'on adjoint un prefixe a un sacre, c'est le prefixe qui presente un
contenu semantique precis alors que le sacre, vide de son contenu initial, joue le
role de contenu semantique fictif determine non en lui-meme mais par les mots
qui composent la phrase. Par exemple clans les mots decalisser, deviarger,
deconcrisser, qui peuvent tous signifier briser, le prefixe de n'indique pas
l'eloignement, la separation ou la privation. Le mot forme par prefixation a un
autre sens que les elements qui le composent.

Les suffixes, contrairement aux prefixes, sont des elements qui n'apportent
pas au radical de contenu semantique nettement distinct mais qui introduisent
une designation syntaxique. Par exemple criffer, calicer, maudire, sacreur,
chrisseur.

La forme non standard englobe six modes de formation : la troncation, la
substitution, l'addition, la permutation et la juxtaposition.

La troncation consiste a faire tomber un certain nombre de syllabes, de
maniere ii raccourcir le mot pour rendre celui-ci le plus meconnaissable possible
tout en laissant subsister uu element syllabique ii partir duquel la reconstitution
de la forme d'origine soil possible: titi (hostie), iable (diable).
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La substitution est le fait de remplacer une syllabe ou un phoneme par un
element parasitaire qui modifie l'irnage de la forme de base. Elie maintient
toujours la syllabe-pivot qui permet de reconnaitre la forme-souche. Par
exemple : bateche, calvinse, taboire, clisse, maususse, tabarouette, viak, viande.

L' addition est l'ajout d'une syllabe parasitaire a la finale, h l'initiale, ou h la
methane du mot d' origin. Par exemple bataclinse, calistic, ciliboire, estif.

La permutation represente l'interversion des elements, syllabes ou
consonnes, la ou la forme du sacre le permet. Le seul cas repertorie est
batarnac.

La juxtaposition consiste agglutiner deux termer pour n' en former qu' un.
Par exemple, torvisse (tort + vice), geritole (Jesus + etole).

L'un des phenomenes qui a le plus contribue a la creation de sacres et de
derives est sans aucun doute les contours de sacres qui se tenaient dans les
camps de bucherons. Le but de ces contours etait de lancer le juron ou la serie
de jurons la plus horrible et la plus longue possible. Depuis leur mort, la
terminologie des sacres n'est plus aussi florissante.

Nous pouvons donc conclure que la disparition des sacres n'est pas pour
demain. En fait les sacres repondent, comme nous l'avons vu, a des besoins
precis et cant que ces besoins subsisteront, les sacres survivront. Pour ce qui est
de la creation, elle ne sera pas massive, puisque l' utilisation du sacre pur. celui
qui refire directement a la religion sans aucune transformation, est de moins en
moins tabou. Le phenomene du sacre va donc se stabiliser et ce restreindre
certains sacres particuliers.
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1. Introduction
L'informatisation des entreprises et, par le fait meme, des techniques de

production de texte, a permis la constitution de corpus textuels de tres grande taille.
Jusqu'a tout recemment, les etudes tenninologiques ne se sont pas directement
interessees a !'utilisation s,....ientifique de ces corpus electroniques. Cependant,
!'evolution de la technologie dans le domaine de la gestion documentaire et de la
micro-informatique laisse entrevoir de nouvelles utilisations de cette masse textuelle.
L'essor du marche de la micro- informatique a permis aux linguistes de tirer profit
des logiciels de traitement de textes et a, par la suite, perrnis !'entree sur le marche
de logiciels destines a la gestion linguistique de !'information plutot qu'a celle de
1' information linguistique.

Le domaine de la linguistique computationnelle est en pleine evolution et it
serait extremement difficile d'etablir la liste des domaines qui ont beneficie,
directement ou indirectement, de ses bienfaits. Le domaine de la terminologie a ete
l'un des premiers a tirer avantage de l'informatique grace a la mise sur pied de
grandes banques de terminologie ayant pour mission le stocicage et la diffusion de
!'information terminologique (Sager: 1990). D'un point de vue informatique, une des
etapes les phis importantes de la chaine de travail en tern inologie demeure en
friche : le -'epouillement. Nous nous proposons donc d'utiliser les techniques raises a
notre disposition par la lexicometrie et la gestion documentaire afin d'alleger le
travail de gestion d'un corpus et son depouillement.

2. Definitions preliminaires
2.1 Memoire textueUe

Le concept de memoire textuelle est apparu au cours d.s derrieres annees dans
le cadre des recherches en automatisation complete (traduction automatique) ou
partielle (traduction assist& par ordinateur : traduction automatique assistge par
l'humain et traduction humaine assist& par l'ordinateur) des aches du traducteur.
Pierre Isabelle utilise une terminologie differente de la notre pour designer un
concept qui se rapproche de mdmoire textuelle et qu'il nomme memoire d'entreprise
ou memoire corporative' .

Ce concept, &era par Isabelle (Isabelle 1992: 201-231), correspond a
!'exploitation des proprietes d'un corpus textuel bilingue de tres grande taille utilise
au sein d'un organisme specifique comme aide a la traduction. Au-dela des
utilisations traductionelles, it est possible d'envisager un usage plus vaste de

Nous prefirons utiliser memoire textuelle afro d'eviter ('association directe entre le corpus et le lieu
de production des textes qui le composent.
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l'information syntaxique, semantique et lexicale vehiculee dans les banques de
donnees textuelles unilingues et multilingues; une extraction de l'expertise textuelle.
2.2 Information terminologique

Comme c'est le cas avec la majorite des recherches entreprises au Canada au
cours des dix dernieres annees dans le domaine de la traductique, les recherches en
terminotique se situent dans un cadre d'assistance a la terminologie. Dans la
majorite des projets, l'objectif vise consiste a alleger le travail de l'humain et non a
l'automatiser. Lorsqu'il est question d'automatisation, comme pour notre recherche,
it s'agit d'automatisation partielle d'une des etapes de travail qui s'inscrit dans une
chain de travail interactive, oil l'humain utilise et valide le travail de la machine.

Notre intention est de pennettre au tenninologue d'effectuer Line lecture
selective des corpus terminologiques basee sur un reperage de l'information
pertinente. Une question se pose : quelle est cette information terminologique? Cette
demiere correspond a ce que le terminologue releve consciemment ou
inconsciemment dans les textes lors de la redaction des dossiers terminologiques.
Elle peut prendre diverses formes, ]'identification d'un contexte terminologique, de
cooccurrents, de termes, de constituants de termes, de phraseologismes, de
txoncations, de synonymes, d'antonymes, etc. L'information terminologique est ainsi
essentiellement lexicale, mais elle ouvre la porte a une description plus large
(encyclopedique, notionnelle, syntaxique, grammaticale, semantique, etc.) qui sera
effectude par le terminologue.

3. Structure du corpus et exploitation de la memoire teituelle
3.1 Structure du corpus

Afin de soumettre le corpus a tine analyse distributionnelle, sa gestion devra
etre realisee a ]'aide dun systeme de gestion documentaire flexible permettant la
manipulation de sousensembles textuels a l'interieur d'un corpus tres important. La
hierarchie proposee (de la plus petite division vers la plus grande) est la suivante : le
texte, les groupements thematiques (ensemble de textes) et le corpus (ensemble de
groupements thematiques)

Tr
Cara

Figure 1 : Structure globale du corpus
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La figure 1 represente le corpus et sa structure interne. Le corpus se divise en
groupements thematiques qui se divisent a leur tour en textes (texte de specialite,
TSP) qui traitent d'un meme domaine. Notre conception du corpus et sa division en
specialites rejoignent les divisions horizontales et verticales (thematiques et
stylistiques) proposees par Hoffmann (voir Kocourek: 1991, p. 34).

C'est sous cet angle d'observation horizontal que la distinction entre langue de
specialite et langues de specialite prend racine. En effet, la division de la langue de
specialite (LSP) selon un axe pragmatique permet de distinguer la LSP de la chimie,
la LSP de la physique, etc. Cette division horizontale est a la base de notre analyse
distributionnelle et elle nous permettra d'identifier differents phenomenes lexicaux
propres a chacun de ces domaines. Une division de la LSP qualifide d'horizontale
s'oppose, de toute evidence, a une division verticale. La stratification proposee par
Hoffmann est cependant critiquable et elle ouvre la porte a un &bat interminable sur
la notion de niveau de langue. Cette difficulte est cependant sans grande
consequence, puisque notre analyse repose plus sur la division horizontale que sur la
division verticale.
3.2 Exploitation de la mensoire textuelle

Les textes devront etre regoupes selon leur appartenance a un sous-domaine de
facon a ce que le terminologue puisse reunir le corpus gull desire traiter a l'interieur
d'un groupement thematique. Ce denier sera par la suite oppose a l'ensemble du
corpus lors de l'analyse distributionnelle des formes.

En plus de faciliter la gestion des groupements thematiques, le systeme de
gestion documentaire devrait fournir de l'information statistique (frequence,
repartition, utilisation) sur le comportement des lexemes a l'interieur du corpus, sur
celui des groupements thematiques et, enfm, de manipuler cette information ou de
l'exporter sous forme de matrices ASCII pouvant etre lues par un logiciel de
traitement statistique.

4. Zones de specialites (ZSP)
La langue de specialite possede des caracteristiques qui lui sont propres et qui

reviennent, d'un texte de specialite a un autre, independamment du domaine. Ces
caracteristiques peuvent souvent etre identifides directement lots d'une simple
lecture par un non-specialiste. Des ouvrages entiers ont ete consacres aux
phenomenes semantiques, syntaxiques et grammaticaux propres a la LSP dans le
cadre des recherches en traduction automatique (Gristunan et Kittredge: 1986;
Kittredge et Lehrberger: 1982). Hoffmann identifie differents niveaux d'analyse : le
texte, la phrase, le mot, le morpheme et le grapheme (Hoffmann: 1979, p.15) qui se
pretent bleu a une analyse plein texte infomiatisde.

Notre point de depart est l'element central de la liste d'Hoffmann, le mot.
Nous tenterons, a l'aide du mot, d'identifier ce que nous nommons zones de
specialitd (ZSP) a l'interieur des textes d'un corpus. Les ZSP correspondent aux
sections du texte que It term inologue selectionnerait pour l'elaboration de ses
dossiers terminologiques. Nous croyons qu'il est possible, a partir des techniques
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utilisees en lexicometrie, d'identifier les ZSP de facon automatique et ainsi d'offrir
au terminologue une rnatiere brute directement exploitable.
4.1 Reperage des zones de specialites

Les elements que nous empruntons a la lexicometrie sont utilises depuis de
nombreuses =flees dans le domaine de la gestion documentaire. Les concepts les
plus importants sont ceux de distance lexicale et de segment repete. La distance
lexicale permet d'identifier le lexique propre a un texte a partir d'une analyse
distributionnelle en comparant la frequence des formes utilisees dans le texte a celle
de ces memes formes dans ]'ensemble du corpus. Si la frequence relative observee
d'une forme dans un groupement thematique ne correspond pas a la frequence
relative theorique et qu'un test statistique demontre qu'elle s'en ecarte de facon
significative, la forme peut etre consideree comme un lexeme propre au groupement,
une 3pecificite lexicale. Les techniques d'identification des specificites d'un texte
ont fait l'objet de nombreuses demonstrations en lexicometrie (Muller: 1977; Lebart
et Salem: 1988) et ont ete utilisees a diverses fins dans le cadre de ]'analyse de
corpus textuels. 1:1 est important d'adopter une technique d'analyse qui montre a la
fois les variations positives et les variations negatives de frequence afro d'identifier a
la fois les surplus (redondance) et les carences (hapax, sous-emplois et omissions)
lexicales d'un groupement thematique.

41.1122
9.310011
1.111.1111.1

Figure 2 : Variation de la freqi.ence d'une forme

Apres l'identification des specificites lexicales, it est possible d'effectuer une
analyse des segments repetes (SR)2 qui servent de pivots pour l'identification des
zones de specialite. L'analyse plein texte de ces ZSP peut se reveler tits intoressante
pour le terminologue. Des tests prelirninaires nous permettent en effet d'aflirrner
quc les contextes identifies a l'aide de la liste des pivots constituent des contextes
quc les terminologues auraient identifies au tours de la lecture traditionnelle du
texte.

2 Un SR est une suite de formes qui ne contient pas de separateur et qui apparait au moins deux fois
dans un corpus donne.
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Certains se demanderont pourquoi tine technique permettant d'obtenir d'aussi
bons resultats n'est pas utilisee. La reponse est simple, le pourcentage d'infonnation
pertinente est souvent ties bas. Le grand deft demeure donc l'epuration des resultats
disponibles dans la masse d'information identifiee gin de pemiettre au terminologue
d'obtenir rapidement une matiere premiere directement utilisable.

5. Perspectives de recherche
A l'instar des recherches entreprises en traduction automatique fondee sur

l'exemple et en traductique basee sur les corpus, nous croyons qu'il sera bient6t
possible de parler de terminotique basee sur la memoire textuelle. L'avenir de la
recherche passe desonnais par un perfectionnement des techniques de filtrage de
l'information recueillie par les systemes de gestion documentaire qui rendront
possible 'Identification, a l'interieur des ZSP, du terme, du phraseologisme ou de
toute autre information interessante pour le travail terminologique. En attendant les
progres en intelligence artificielle qui pemiettront d'analyser intelligenunent les ZSP,
on peut envisager des techniques plus modestes de demandant pas ''injection de
savoir humain ou faisant directement intervenir l'humain dans le filtrage des
donnees.

Dans l'etat actuel des choses et pour quelques annees encore, un processus de
depouillement terminologique automatique ne peut s'inscrire que dans le cadre d'une
demarche interactive telle que celles presentees par les divers postes de travail du
traducteur et du terminologue disponibles sur le marche ou en cours d'elaboration.
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Le discours rapport& strategies
enonciatives et argumentatives.

Le traitement de is crise du Golfe
dans les journaux de is presse marocaine

d'expression francaise

FATIMA EL IVIANICoUcH
UNIVERSrTt DU QUEBEC A CHICOUTIMI

La presente etude s'inscrit clans le champ de l'analyse du discours. Elle vise une
analyse d'enonces de discours rapport& puises clans des textes journalistiques de la
presse marocaine d'expression francaise diffuses pendant la crise du Golfe. Pendant
cette *lode, le discours rapporte a joue un role important dans la diffusion des
evenements. La transmission des informations a ete l'objet d'une strieuse censure.
Meme les journalistes ont ece durant cette periode des sources secondaires dans la
connaissance des evenements. Its etaient reduits a rapporter les informations
officielles recueillies clans des seances de compte rendus presentees par les
responsables militaires qui filtraient auparavant les informations. Le discours
rapporte a pu etre ainsi le vecteur privilegie dans la transmission de l'information.
Nous croyons qu'une telle situation pragmatique est interessante pour observer le
fonctionnement et les conditions de production du discours rapporte.

L'objectif de ce travail et de reperer, dans les discours rapportes, les traces de
l'inscription du rapporteur dans l'enonce. Nous essayerons de cemer le statut
enonciatif du rapporteur et de comprendre le type de relation qu'il entretient avec
les enonces qu'il rapporte. Des points de vue theorique et methodologique, nous
nous inspirons des deux cadres:
1-La linguistique enonciative d'Antoine Culioli.
2-Les approches discursives et argumentatives, particulierement celles developpees
par Jean Blaize Grize et Georges Vignaux.

1. Description du corpus

Le corpus dont nous disposons pour cette analyse contient 300 enonces du
discours rapporte pulses dans des textes journalistiques de la presse marocaine
d'expression francaise diffuses pendant la crise du Golfe. Les textes choisis ont ete
produits entre le 3 alp& 1990 et le 20 fevrier 1991. Le choix des quotidiens s'est
arrete sur le Matin du Sahara et du Maghreb (quotidien gouvememental) et
l'Opinion (propriete du parti politique "Istiqlar de l'opposition).
Les differentes formes du discours rapporte que nous avons releve dans noire
corpus de presse sont: le discours direct (29%), le discours indirect (32%), le
conditionnel journalistique (3%) et l'hybridation du discours direct et du discours
indirect (36%).
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2. Etat de Ia question
Diverses etudes era eté consacroes au discours rapporte. On peut distinguer trois
orientations differentes:

2.1 Une Qrientation inscrite dans la grammaire traditionnelle
La grammaire traditionnelle (tetra les deux modes de rapport de la parole a partir
de leurs proprietks morphosyntaxiques comparoes. Grevisse dans Le bon usage
presente le discours rapporte comme la transposition d'une forme dans une autre et
laisse supposer une interdependance entre le discours direct et le discours indirect.

2.2 Une orientation inscrite dans le cadre de la grammaire generative
Ann Banfield, dans le cadre de la granunaire generative, s'est eleve contre cette idee
traditionnelle qui fait deriver une forme du discours rapporte dune autre. Elle a
demontre que le discours direct et le discours indirP,t presentent deux structures
linguistiques differentes. Cette double structure rend ccopte de la double force
illocutoire mais ne suffit pas pour rendre compte des multiples statuts
argumentatifs dune meme forme linguistique.

2.3 Une orientation dans le cadre de la linguistique de l'enonciation et du discours
C'est dans le cadre de la linguistique de l'enonciation qu'on a pu depasser la simple
problematique des derivations transformationnelles des formes de discours
rapporte. Bakhtine est parmi les premiers a limiter l'objet de l'etude du discours
rapporte. Il propose que l'objet veritable de la recherche doit One l'interrelation
dynamique entre le discours rapporte et le contexte narratif. Dans la meme
perspective, Francoise Atlani propose que l'analyse du discours rapporte doit
rendre compte des relations que l'enonciateur Nut entretenir avec l'enonce qu'il
rapporte. D'oa la necessite dune description de la relation de l'enonce introducteur
et l'enonce rapporte.

Notre recherche se situe dans le prolongement de ces derniers travaux. Elle
s'appuie sur la linguistique enonciative elaboree par Antoine Culioli. La theorie
de l'enonciation, par la place importance qu'elle accorde au sujet, a son rapport a
l'autre, a son rapport a ses propos ou h ceux de l'autre, nous presente les concepts
theoriques pertinents pour notre analyse. Dans une perspective enonciative, nous
considerons les enonces comme les traces d'operations par lesquelles l'enonciateur
construit des valeurs referentielles, se situe et situe autrui par rapport a ces
valeurs. Les faits morpho-syntaxiques (morpho-semantiques) portent les traces de
ces operations.
Un enonce du discours rapporte porte la trace d'operations enonciatives
particulieres. On est en presence d'un discours polyphonique oft se manifestent
deux voix: un locuteur et un enonciateur. Le locuteur serait, selon Ducrot, le
responsable de l'enonce. L'enonciateur, de l'autre cote, serait celui qui produit le
discours rapporte. Dans cette production du discours rapporte, l'enonciateur se
situe dans l'enonce, emet un point de vue et construit la valeur referentielle selon
une certaine perspective. Ce sont quelques manifestations de ces operations que
nous voulons observer. Pour Ia construction de la perspective argumentative,
nous nous inspirons des travaux de Jean Blaise Grize et de Georges Vignaux.
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3. Resultats preliminaires
L'analyse d'enonces du discours rapporte tires de notre corpus nous a perrnis de
relever plusieurs traces marquant la presence d'un sujet rapporteur (joumaliste) qui
intervient pour commenter, expliquer ou contester une information. Nous avons
classe ces differentes traces de Finscription du sujet sous trois rubriques:
1- Operation d'explicitation
2- Operation de quantification / qualification des informations
3- Operations sous-jacentes a l'emploi des guillemets

3.1 Operation d'explicitation
Cette operation marquant Fintervention du rapporteur consiste a rapporter le sous-
entendu du discours direct. Le rapporteur effectue une operation d'explicitation en
rapportant l'implicite clans les paroles de l'autre. Cette operation se caracterise par
l'emploi des verbes de parole comme: laisser entendre, faire allusion, donner
l'impression... qui designent que le locuteur a evoque une idee sans en faire
expressement mention. Considerons les exemples suivants:

36- Edward Chevardnandze a jaisse entendre dimanche, que si le conseil de
securite autorisait le recours a une action militaire, l'union sovietique pourrait
y participer.
37- "Nous sommes membre permanent du conseil de securite et nous nous
conformerons a n'importe quelle decision, n'importe quelle resolution du
conseil de securite", a declare Chevamandze a la television americaine.

- Le Main du Sahara, 02 / 10 / 90, p.11 -

3.2 Quantification / qualification des informations
Cette operation marque la presence du rapporteur qui intervient pour commenter
l'exhaustivite ou la veracite des informations. Elle serf aussi a renvoyer aux
strategies d'evitement et de precaution reperees dans le discours original. On
remarque que le verbe introducteur est suivi soit d'adverbe comme seulement,
sjmplement ou d'expressions du genre: =Lays de detail, sans plus de
precision...

22- Aziz n'a pas voulu repondre aux questions de quelques journalistes qui
l'interrogeaient sur le depart des femmes et enfants retenus en Irak. "En
prevision de leur depart, ils ont ete transferes des lieux oir ils etaient accueillis
dans un hotel a Baghdad", a-t-il seulement dit.

- Le Mann du Sahara, 01 / 09 / 90, p. 6 -
171- La perte de Fun de ces six appareils est due a des raisons "non liees aux
operations contre l'Irak". a dit le Gal Johnston SOS autres precisions.

Le Matin du Sahara, 21 / 01 / 91, p. 5 -

3.3 Operations sous-jacentes a l'emploi des guillemets
Nous avons releve dans notre corpus plusieurs enonces sous forme d'hybridation
du discours direct et du discours indirect. Il s'agit d'enonces au discours indirect
contenant certains fragments guillemet6s. Pour determiner la valeur des guillemets
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dans ces enonces, nous nous sommes bases sur le travail de Cheong Kye-Seop
(1985) sous la direction de Cu lioli. Nous considerons les guillemets, A la suite de
Cheong, comme la marque d'intervention d'un sujet qui "predique sur du déjà
predique en reformulant et rectifiant son propre dire ou le dire d'autrui". (Cheong
1987: 71). Ces guillemets de reformulation servent donc h signaler rinstabilite du
domaine notionnel associe a un terme. Avant de presenter les differentes
operations sous-jacentes a l'emploi des guillemets, nous rappelons d'abord le
schema general des domaines notionnels.

Interieur (zone 1) Frontiere (zone II) Exterieur (zone III)

I I I I I

a at a2 a3
La zone I oil toutes les occurrences de a sont identifiables a toutes autres
occurrences de a est incompatible avec l'emploi des guillemets. La zone II
presente le cas oil commence ralteration partielle de a. C'est aussi le moment oil
commence l'emploi des guillemets. La zone III presence le cas oil an differe
radicalement de a.

3.3.1 Operation d'alteration partielle.
Cette operation consiste a construire les valeurs A la frontiere. Elle porte sur le cas
oil la notion associee a un terme subit une alteration partielle. La presence des
guillemets introduit une valeur qu'on peut interpreter en langage ordinaire comme
suit ce nest pas vraiment a mais ce nest pas vraiment le contraire. Considerons
l'exemple suivant

24- Tout en se felicitant de cette "bonne nouvelle", le responsable americain,
en effet, a releve lundi "la poursuite de deploiement et de construction de
fortifications" dans la region.

-Le Matin du Sahara, 12 / 12 / 90, p.7-
Par remploi des guillemets encadrant "bonne nouvelle", on pourrait comprendre
qu'il ne faut pas vraiment considerer la liberation des otages detenus en Irak
comme une bonne nouvelle puisque de l'autre cote la poursuite de la construction
des fortifications revele l'intention de Baghdad de ne pas evacuer le Koweit.
"Bonne nouvelle" dans cet C:nonce peut s'interpreter en langage ordinaire par: pas
vraiment une bonne nouvelle.

3.3.2 Operation de polarisation negative
Cette operation consiste en la construction de rexterieur et donc s'etablit lorsque
la deformation de a tend vers son oppose.

"a" = soi-disant a
Dans cette operation, l'emploi des guillemets sert a montrer la difference entre ce
qu'on pretend qu'une chose est et ce qu'elle est vraiment. En langage ordinaire, ces
guillemets peuvent etre remplaces par des expressions comme: le pretendu ou
soi-disant qui montrent le desaccord de renonciateur comme l'illustre renonce
suivant
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130- Le president irakien Saddam Hussein a affinne dans un message
retransmis par Radio Baghdad que "la 19ieme province" de l'Irak sera le
champs de la grande bataille. - L'Opinion, 30 / 11 / 90, p. 3 -

. Nature de la negation
Considerons l'exemple suivant:

73- M. Bush a souligne que les Etats-unis voulait aider a une solution, mais
qu'il considerait que cette question n'etait "pas tide" a la crise du Golfe.

- Le Matin du Sahara, 21 / 01 / 91, p. 5 -
Par l'introduction des guillemets dans la partie negative de enonce, le rapporteur
veut probablement attirer notre attention sur la nature de cette negation.
D'ailleurs, Ducrot (1984) a déjà demontre qu'un enonce negatif prosente deux voix
opposees. L'attitude positive a laquelle le locuteur s'oppose est interne clans le
discours dans lequel elle est contest&e. Donc, clans l'enonce ci-haut, l'attitude
positive (la question palestinienne est Hee a la crise du Golfe ) est presente clans
l'enonce negatif mais que le locuteur essaye de la vier. Cet emploi des guillemets
sert donc a marquer la denegation.

A partir de ces differentes operations liees a l'emploi des guillemets, on peut dire
que les guillemets de reformulation peuvent marquer, a la fois une prise en charge
et une prise de distance. Cette confusion Hee a la valeur des guillemets permet a
certains joumalistes de faire glisser leurs propre:, commentaires tout en se cachant
derriere les guillemets de citation. Elle leur pennet aussi de menager un espace
pour JP rectification et de se defendre face a toute critique.

Conclusion
On peut dire qu'une etude qui tient compte du rapport que le sujet entretient avec
les enonces qu'il rapporte revele des phenomenes interessants sur la subjectivite
ou l'objectivite du discours rapporte. On a vu, dans les differentes operations
d'intervention relevees dans noire analyse, comment le choix du verbe introducteur
et d'adverbes l'accompagnant peut reveler les intentions du rapporteur. On a vu
aussi comment un procede aussi simple que les guillemets peut servir a marquer
instabilite du domaine notionnel associe a un terme.On est donc, en presence

d'un sujet constructeur du sens qui entretient des rapports etroits avec son dire et le
dire d'autrui et participe activement a la construction des valeurs referentielles.

References

ATLANI, Francoise (1981), Approche linguistique du fonctionnement discursif:
un exemple, la presse &rite, these de doctorat, Universite Paris VII.

CHEONG, Kye-Soap (1985), Etude de la construction de valeurs referentielles
travers un marqueur enonciauf. le cas des guillemets, these de doctorat,
Universite Paris VII.

CULIOLI, Antoine (1990), Pour une linguistique de l'enonciation: operations et
representations, Tome 1, Ophrys.

DUCROT, Oswald (1980), Les mots du discours, Paris, minuit.

55



10 !I des mots migrateurs
Entre le francais et Le portugais du Brasil:
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L'Etude des emprunts et des calques nous perrnet d'analyser les mouvements du lexique
entre lc francais et le portugais courant et entre le portugais et le francais courant. Nous nous
referons au portugais du Brasil.

Le procede pour ('organisation du corpus a ite le suivant: 1. nous cherchons des mots
empruntes et des calques du francais au portugais dans les articles de deux revues d'actualite,
idities au Bre.sil, VEJA du 24/11/93, ISTOE et VEJA du 15/12/93; 2. nous cherchons des
emprunts et des calques du portugais au francais dans les circulaires des supermarches, du 28
fivrier au 6 mars 1994 et du 14 au 20 mars 1994, et les mots qui nous avons trouve appartiennent
au domaine de ('alimentation.

Pour decrire le corpus, nous utilisons les dictionnaires Novo Dicionirio Aurelio da
Lingua Portuguesa (NDA) (1986), Le Nouveau Petit Robert 1 (PR) (1993) et le Dictionnaire
quebecois d'aujourd'hui (DQA`, (1993). Des mots trouves se divisent en 2 parties: emprunts de
type A et emprunts de type B. Au type A, nous tiaitons des mots qui sont arrives au portugais
provenant du francais, meme s'ils sont originaires d'une autre langue. Au type B, ce sont des mots
qui sont arrives au francais provenant du portugais, meme s'ils sont originaires d'une autre langue.

La mithode de description du lexique est Ia suivante: pour le type A, nous enregistrons
le contexte ou I'emprunt est insere, ('entree lexicographique en portugais et, puis, en francais +
les sigles des dictionnaires + I'origine du mot (seulement du NDA) + des informations
grammaticales :t le numero de la bonne acception + Ia definition correspondante ou le(s)
synonyme(s). Pour le type B, le contexte ou I'emprunt est insire, Pentrie en francais, puis, en
portugais + les sigles des dictionnaires + des informations grammaticales + l'origine du mot (du
PR et NDA; dans ce dernier, cette sorte d'information vient avant les informations grammaticales)

le numero de l'acception + Ia definition ou le(s) synonyme(s).

Le 0 (zero), a gauche du sigle du dictionnaire portugais, signifie que le mot n'y est pas
enregistre, comme croissant; le 0 (zero), a droite du sigle du dictionnaire francais, signifie qu'il
n'y a pas de definition correspondante au sens contextualisi en portugais, comme bijuteria, novela
e bone. Le numero qui precede Ia definition indique Ia definition du dictionnaire ou le synonyme
en accord avec le sens contextualise.

Dans Ia perspective linguistique, les emprunts obeissent a une typologie et s'inserent
en classes. Scion Ia typologie, ies emprunts pure, brioche, atelii, turismo, sont des emprunts de
forme et sont classes comme I'emprunt de nicessite. Pour nous, au Brasil, ces unites ont perdu
(cur 'Etiquette Ettangere* (Boulanger, 1993:61) puis qu'elles ont passe par un ajustement de la
graphic et de la prononciation. Par exemple: Ic double e de puree se reduit, par crase, en un e
fermi; le u (/y/) est prononce comme Ic ts de cloy (francais); le [RI du francais puree est
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prononce [r] en portugais. Ce la se justifie car «les phonemes Strangers sont prononces [dans Ia
langue adoptante] a partir de leurs correspondants plus rapprocheso, comme l'affinne Boulanger
(1993:65-66) et ii continue: «L'orthographe dans la langue d'arrivee s'appuie Evidemment sur la
forme phoniqueo. (p.66).

En confirmant que le calque est un emprunt - le procede - sans etre un emprunt par
son risultat (Boulanger,1993:63), nous consid4rons les unites btjuteria, reveillon, novela et boni
comme calques phon4tique et orthographique du frangais. Ces calques ont acquis de nouveaux
sens au portugais. Par exemple, la definition de novela equivaut 3 telfroman dans le DQA; bone,

sa definition dans le NDA, equivaut 3 casquette dans le DQA.

Les emprunts du portugais au francais, au type B, gardent Ia forme graphique et le
meme sens du portugais. Mais ils ont passe pour le processus de normalisation linguistique,
courante dans la langue francaise. Alors, banana est banane, comme manga est graphe mangue;
cependant tapioca n'est pas enrtOtre tapioque, ce mot garde l'origine au total. J. Morais- Barbosa
(1969:134-5) affirme que les dates d'entrie des mots du corpus dans la langue francaise sont les
suivantes: banane, 1600; coco, 1529; mangue, 1540; marmelade, 1642 et tapioca, 1812.

Ensuite nous presenterons quelques mots du corpus de ('analyse.

Type A. Du francais au portugais

In: VEDA, Edicao 1315. d'47, Sao Paulo, Edit. Abril, 24/11/91 150 p.

1." Pela manha, o MCVagao iett o cardapio habitual de hambtirgueres corn ovos mexidos,
croissants e café. Notas internatioi.-: p. 56.
0 (NDA)
croissant (PR) n.m. 3. (d'apr. all.) Petite patisserie feuilletee, en forme de

croissant.
(DQA) n.m. 3. Petite patisserie feuilletee, sake, en forme de croissant.

2."Essa paixao S evidente em suas receitas, nas qusis sugere combinacOes de costeletas de cordeiro
corn puri de pimenta /.../ alem de sobremesas que misturam brioches corn carambolas e cajus.'
Revolucao tropical, p. 97b.
pure (NDA) [Do fr. puree] S.m. Aliment() de consistencia

pastosa, feito de legumes, de batatas ou de frutas, esmernidos ou pazoados
em peneira ou em liquidificador.

puree (PR) n.f. 1. Mets fait de legumes cults et &rases.
(DQA) n.f. 1. Legumes cults et &rases.

brioche (NDA) [Do fr. brioche] S.m. Piozinho muito fofo, feito de farinha de
trigo, fermento, manteiga, sal e ovos.
(PR) n.f. 1. Patisserie leers de forme souvent ronde, fait avec une pate
levee.
(DQA) n.f. 1. Patisserie legert en forme de petite boule, fait avec une
pate levee.

3."C,rto ponto forte de seu atelii e a confeccao de bijuterias finas a partir de ligas que combinain
ouro e bronze." Festa no cotidlano, p. 131c.
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atelie (NDA) [Do fr. atelier] S.m. 3. 0 conjunto dos artistas que trabalham sob
a direcio de um mestre.

atelier (PR) n.m. 5. Ensemble des artistes qui travaillent en atelier sous la
direction d'un maitre.
(DQA) n.m. 3. Lieu ou travaille un artiste (peintre, sculpteur), seul ou
avec des aides; ('ensemble des artistes qui travaillent en atelier sous la
direction d'un maitre.

bijuteria (NDA) [Do fr. bijouterie] S.f. Pequeno objeto feito em geral corn primor
e delicadeza, proprio para enfeite e ornato, como alfinetes, brincos,
berioques.

bijouterie (PR) n.f. 0 - bijou
(DQA) n.f. 0

bijou (PR) n.m. 1. Petit objet ouvrage, pricieux par la matiare ou par Ic
travail et servant a la parure.
(DQA) n.m. 1. (Idem PR)

In: isrot. n° 1263. Sao Paulo, Edit. Tres, 15/12/93, 122 p.

4."Mais do que um negocio lucrativo [...], o turismo ecologico 6 considerado hoje uma das
alternativas para o desenvolvimento sustentado da Amazonia." A AmazOnia deles, p. 71b.
turismo (NDA) [Do ingl. tourism, atr. do fr. tourisme] S.m. 1. Viagem ou excursao

feita por prazer, a locals que despertam interessc
tourisme (PR) n.m. angl. tourism. 1. Le fait de voyager. de parcourir pour son

plaisir un lieu autre que celui of I'on vit habituellement [...]
(DQA) n.m. 1. [Idem PR].

In VEJA, Edicao 1318, n° 50, Sao Paulo, Edit. Abril, 15/12/93, 154 p.

5."A CPI [Comissao Parlamentar de Inquerito] ira atravessar o Natal e o reveillon corn pouco
descanso. At 17 de janeiro, deverao ser investigados dez parlamentares que apareceram nos
documentos da empreitera Odebrecht como possiveis embolsadores de propinas." Ate onde vai
a CPI. p. 35a.
reveillon (NDA) [Fr.] S.m. Festa com bailc e ceia na vispera do ano-bom.

(PR) n.m. 2. Repas de fete que I'on fait la nuit de Noel. et (depuis
1900) la nuit de la nouvelle armee. - Par ext. La fête elle-meme.
(DQA) n.m. Repas de fete que I'on fait la nuit de Noel et la nuit du
31 decembre; la fete elle-meme.

6.'Quando foi escalada para integrar o elenco da novela das 7 da Rede Globo, Olho no Olho, ha
cinco meses, a mini-socialite paulista Patricia de S.. t8 anos, mudou o script [...]." Mocinho, vilio
e loirinha, p. 100c.
novela (NDA) [Do fr. nouvelle] S.f. 3. Bras. Peca teatral ou romance, geralmente

em capitulos, cscrito ou adaptado para apresentacao seriada pelo radio ou
pela televisao.

nouvelle (PR) 0
(DQA) 0

Note: Dans le DQA, le mot de sens equivalent a novela est Merman.
teleroman (DQA) n.m. Feuilleton televise a episodes multiples, generalement

diffuse en debut de soiree, aux heures de grande ecoute.
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7.'Existem ainda os tipos corn uniforme de tenis cano longo Ultimo tipo, bone de urn dos times
da liga americana de basquete professional e agasalho deginistica. Lista de presentes, p. 148c.
bone (NDA) [Do fr. bonnet] S.m. Peca do vestubrio para a cabeca, de copa

rtdonda, corn uma pala sobre os olhos. [No Brasil, o t. 6 us. na Marinha; no
Exercito e na Aeroniutica, usa-se quepe].

Note: Remarque d'auteur.
bonnet (PR) 0

(DQA) 0
Note: Dans le DQA le sans plus proche est celui de casquette.
casquette (DQA) n.f. Coiffure gamic d'une visiere.

Type B. Du portugais au francais

8.'En special grosses bananes Chiquita / produit importe. Les supermarches Provigo.
banane (PR) n.f. du port., lui-memo empr.a une langue bantoue. 1. Fruit oblong

(baie), a pulpe farineuse, a 6paisse peau jaune, que produit la grappe de
fleurs du bananier.
(DQA) n.f. 1. [Idem PR].

banana (NDA) S.f. 1. 0 fruto da bananeira [...]

9.13iscuits Dare / capuchons de chocolat, avoine-raisins. creme citron, noix de coco Dans
la Super/cute Le grand evenement Metro.
coco (PR) n.m. du port.. puis it. et esp. coco -croquemitaine, d'apr. I'aspect

de la noix 1. Coco, ou plus cour. noix de coco : fruit du cocotier a chair
blanche comestible.

1 coco (DQA) n.m. 1. NOIX DE COCO : fruit du cocotier.
(NDA) S.m. 1. Designacio comum a numerosas especies de palmeiras [...].
2. 0 fruto de tais palmeiras, em especial o coqueiro-da bafa, cuja
polpa 6 de largo use na culinaria brasileira, simplesmente ralada ou reduzida
a leite, em doces, molhos, etc.

10.-Mangue / Produit du Mexique, dans IGA culvert au monde d'aujourd'hui.
mangue (PR) n.f. port. manga, du tamoul. 0 Fruit du manguier, de la taille

d'une grosse peche, a peau lisse, a chair jaune tris parfumee et savoureuse,
a odeur de terebenthine.
(DQA) n.f. Fruit d'un arbre tropical (le manguier) de la taille d'une
grosse p8che, a chair jaune, tres parfume.

manga (NDA) [Do mal. manga]. S.f. 1. 0 fruto da mangueira.

11.'MarmeIade Shirrif 375 mL*, dans IGA ouvert au monde d'aujourd'hui.
marmelade (PR) n.f. port. marmelada "confiture de coing (marmelo)' 1.

Preparation de pulpe de fruits 6cras6e et cuite avec du sucre.
(DQA) n.f. 1. Preparation de fruits (surtout des agrumes) crass et cuits
avec du sucre, du situp.

marmelada (NDA) s.f. 1. Doce pastoso, de marmelo.
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12 Tapioca / Petite perle", dans Coop SuperVente IGA.

tapioca (PR) n.m. mot port., du tupi-guarani tipioca, de tipi "residu" et ok-
"presser' Ferule amylacee, extraite de la racine de manioc, suite, concassee
en flocons et sichee.
(DQA) n.m. Ferule extraite de Ia racine de manioc.
(NBA) [Do tupi tiprog,'sedimento, coagule] S.f. 2. Bras., AM e S. Fecula
alimentIcia que se extrai da mandioca; goma.
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La notion de bilinguisme. a connu un essor considerable depuis le debut du
vingtieme sitcle, plus preciseracnt depuis la premiere guerre mondiale. "The tra-
gedy of World War I prompteu efforts in many countries towards greater interna-
tional understanding after the war and the promotion of language teaching in the
post-war world" (Stem, 1983: 99). Le developpement economique connu depuis
ce temps clans la plupart des pays du monde a aussi fait en sorte que les gens sont
de plus en plus conscients de l'importance de connalte plus d'une langue.

Ceux qui connaissent les avantages du bilinguisme prOneront evidernment
une education bilingue pour leurs enfants, sans toutefois etre conscients de la corn-
plexite de la question. Au fait, qu'entend-on par bilinguisme? Y-a-t'il un age criti-
que pour devenir bilingue? Quels sont les avantages et les risques de l'eclucation
bilingue?

Theories concernant le bilinguisme

Pour certains linguistes, il est impossible pour un meme cerveau de bien
maitriser deux systemes de pens& differents. "Une egalite parfaite de la valeur
d'emploi de deux langues est aussi utopique que la realisation d'une societe sans
classes" (Van Oberbeke, 1972: 60). D'autres au contraire pronent les effets benefl-
ques du bilinguisme, voire du multilinguisme. "L'effort consenti pour l'assimila-
tion de deux codes est linalement payant dans la mesure oil il predispose l'esprit
bilingue a une adaptation plus souple a de nouvelles structures" (Van Oberbeke,
1972: 174).

II existe plusieurs theories concernant l'acquisition d'une langue seconde,
dependant des cornmunautes, du contexte culturel et de la place qu'un peuple ou
qu'un pays accorde aux langues. Parmi les plus connues, la theorie de Weinreich
(1968) classe les bilingues en deux principales categories i.e. les bilingues coor-
donnis et les bilingues composes. Le bilingue coordonne est celui qui apprend une
deuxieme langue alors qu'il en park deja une (par exemple a l'ecole, en milieu
d'immersion), alors que le bilingue compose est celui qui a carrement ete elcve
dans un environnement bilingue.

f3
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Definitions

Trois grandes ecoles de pens& definissent le bilinguisme selon des critares
bien differents. Pour l'ecole maximaliste, toutes les notions toument autour d'une
competence egale dans les deux langues. Bloomfield (1933) et Kloss(1969) parlent
de "native -like control of each language". L'ecole minimaliste, au contraire consi-
dere que quelqu'un est bilingue dts pent prononcer, lire, ecrire ou compren-
dre quelques mots dans une langue etrangare. L'ecole relativiste, plus nuancee,
considare que le bilinguisme est un processus qui s'effectue sur un continuum. Les
relativistes maintiennent qu'on ne peut pas dire qu'une personne est bilingue ou
pas, mais qu'on peut seulement dire qu'elle l'est jusqu'a un certain degre.

Organisation conceptuelle du vocabulaire chez un bilingue

Comment fonctionne le cerveau d'une personne bilingue au niveau du
choix des mots? L'individu a-t-il un seul compartiment dans lequel se retrouvent
pole -mele tous les mots des deux langues ou a-t-il deux sections bien definies du
cerveau qui correspondent chacune a une langue? Pendant quelques annees on a
cm (Kolers, 1968) qu'en fait, une personne bilingue combinait ces deux hypothe-
ses. (fig. 1). En 1979 cependant, Paradis a elabord une troisiame hypothase selon
laquelle le bilingue a trois compartiments dont l'un est situe au-dessus des deux
attires. Dans un premier temps, l'individu se represente une chose, un concept (fig.
1 : compartiment superieur de l'hypothase 3) puis it puise ensuite clans le compar-
timent desire, selon la langue choisie, le mot dont it a besoin pour s'exprimer.

L'age critique

Les opinions des chercheurs sont extrernement partagees en ce qui con -
cerne rage ideal pour l'acquisition d'une deuxiame langue. En general cependant,
it semblerait que la puberte i.e. entre 12 et 14 ans, soft la periode cruciale puisque
plusieurs changements surviennent au niveau du cerveau qui perd alors de sa plas-
ticite. 11 n'est plus aussi facile pour un individu d'atteindre dans une deuxiame lan-
gue, un niveau de competence comparable a celui d'un locuteur natif, surtout en ce
qui conceme la phonologic. Le mythe selon lequel les enfants apprennent une lan-
gue seconde facilemenc et rapidement a retemment etc reevalue par Mc Laughlin
(1992) dans un article infitule Myths and Misconceptions about Language Lear-
ning: What Ever, Teacher Needs to Unlearn. Solon elle, les enfants sont plus timi-
des que les adui.es; de plus, ils n'ont pas besoin d'apprendre autant de vocabulaire
que les adultes, leurs constructions de phrases etant plus courtes, plus simples et
leur langage eta ot moins abstrait.
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1 2

Hypothese 1: la personne a un seul compartiment dans
lequelle elle puise ses mots.

Hypothese 2 : la personne a deux "reservoirs", correspon-
dant chacun au lexique d'une langue.

Scion des exp6riences psycholinguistiques, il semblerait
qu'en rialit6, la personne bilingue combinerait des parties
de cos deux hypotheses. (Kolers, 1968)

Hypothese 3 : Scion Paradis
(1979) , les lexiques des deux
langues sont gard6s darts deux
sections diffirentes du cerve,au
mais ils sont reli6s un memo
compartiment d6tenant ce qu'il
appelle ]'information concep-
tuelle-exp6rientielle ou la repr6-
sentation mentale des des
concepts.

Fig. 1 Trois hypotheses sur I'organisation du vocabulaire chez un bilingue

L'un des autres mythes qu'elle a etudie est celui selon lequel plus un enfant
est jeune, mieux it performe dans la langue seconde; des etudes comparatives
menees entre ]'Europe et le Canada ont demontre que deg etudiants qui ont vecu
]'immersion tardive (commencant en 76 ou 86 anode) ont obtenu des resultats
equivalents ou meme superieurs (meme au niveau de la prononciation) A des
enfants ayant commence l'inumrsion A la matemelle ou en lire =nee.

Autre point important les strategies d'apprentissage des adultes sont diffe-
rentes de celles des enfants, compte tenu des multiples experiences d'apprentis-
sage qu'ils ont deja a leur actif. Selon Mary ScWeppegrell dans son article The
Older Language Learner (1987), "no-related differences in learning ability have
been demonstrated for adults of different ages". 11 n'y a pas de perte au point de
vue cognitif dans l'apprentissage d'une deuxieme langue au fur et a mesure que
I'adulte avance en age. En fait, la MOTIVATION et le CONTEXTE dans lequel se
fait l'apprentissage d'une nouvelle langue soot, semble-t-il, les DEUX facteurs
determinants en ce qui a trait aux resultats.
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Aspects socio-psychologiques du bilinguisme

Le choix de l'education bilingue peut avoir des repercussions psychologi-
ques tant positives que negatives chez l'individu. Selon le professeur Lambert de
McGill, l'attitude et ''aptitude de l'individu, jointes a la motivation determineront
le type de bilinguisme developpe par l'individu. C'est ainsi qu'il park de bilin-
guisme integratif (i.e. l'individu se sert de la langue comme moyen d'integration a
la nouvelle cat= adjacente A la langue qu'il apprend et le bilinguisme instrumen-
tal (Le. l'individu se sert de la langue simplement comme outil, pour communiquer
dans le quotidien, a son travail etc...) Selon la facon dont est vecue l'experience,
l'individu se valorisera, sans reduire l'espace et 'Importance qu'il accorde a sa
langue maternelle, (c'est cc que Lainbert appelle le bilinguisme additif) ou encore
il en arrivera i1 mettre de cote sa langue matemelle et sa culture d'origine pour faire
place a une nouvelle langue et a une nouvelle culture (c'est ce que Lambert appelle
le bilinguisme soustractif). D'autres auteurs, comme Hamers et Blanc (1983) par-
lent d'anomie. C'est ainsi que certains individus, au lieu de devenir bilingues et
biculturels, deviendront plutht semilingues et semiculturels. Le tableau 1 (Hamers
et Blanc 1983:27), illustre tres bien quelques-uns des aspects positifs et negatifs du
bilinguisme. Dans ce tableau, le terme bilingualite design l'etat psychologique de
l'individu qui a acces a plus d'un code linguistique alors que le terme bilinguisme
inclut celui de bilingualite qui refere a l'individu ainsi qu'a Ia communaute dans
laquelle deux langues soot en contact. La notion de bilingualite s'applique donc
uniquement a l'individu alors que celle de bilinguisme peut a la foil concerner
l'individu et la societe dans laquelle il

Dim:Was d'analyse Explications

Suivant le rapport
des statue socio-
linguistiques des
deux langues

1. bilingualite
additive

2. bilingualite
soustractive

1. LI et L2 valorisees socialement, role comp16-
mentaire -->developpement harmonietut de la
bilingualit6

2. L2 valorisee aux depens de Ll, the corrtpaitif
-->L2s'acquiert aux depens de I'acquis en L I

Suivant l'apporte-
nance et l'identite
culturelle

1.bilingualite
biculturelle

2.bilingualite monocul-
turelle en LI

3.bilingualiteacculturee
A 1.2

4.bilingualiteacculturee
anomique

1.Doublc appartenance culturelle et identite bicul-
turelle

2.AI16gence et identite culturelle LI seulement

3.Allegeance et identite A L2
Identite culturelle alignee sur L2

4.1-16sitation sur l'allegeance culturelle
Identite culturelle mal define

Notes: Ll.- langue maternelle; L2 - longue seconde

Tableaul: Quelques dimensions psychologiques de Ia bilingualite
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Conclusion

L'education bilingue est un choix qui ne devrait jamais etre fait A la legere.
Prudence et vigilance permettront a ceux qui la choisissent d'en retirer le maxi-
mum. Langue et culture vont de pair, it ne semble pas y avoir de doutes la-dessus.
Il apparalt evident cependant que le bilinguisme parfait n'existe pas; it y a toujours
une langue et une appartenance culturelle qui predominent

Pisces de recherche

Plusieurs questions rneriteraient a elles seules une recherche approfondie
comme, par exemple, la question de Page d'acquisition d'une langue seconde, le
contexte dans lequel se deroule cet apprentissage, les besoins qui motivent l'appre-
nant ou encore les pre-requis qui peimettent d'optimiser une deuxieme langue. Il
serait interessaut d'elaborer un programme qui permettrait aux decrocheurs ou aux
chemeurs d'investir dans l'apprentissage d'une deuxieme langue; certes, it s'agit
d'une clientele qu'il n'est pas facile de motiver. En leur faisant valoir le cote prag-
matique du bilinguisme, on arriverait peut-etre A leur faire decouvrir le bilinguisme
additif.
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Une analyse fonctionnelle de la particule

discursive OK en situation d'entrevue
en francais montrea/ais

TROY HEISLER
UNIVERsat, LAVAL

I. Introduction

La particule OK est un element qu'on retrouve surtout A l'oral en
francais montrealais. A partir de deux corpus de francais parle A Montreal, les
corpus d'entrevues sociolinguistiques Sankoff/Cedergren (1971) et Montreal
1984, on observe qu'en 13 ans son usage a augmente considerablement. Parini
les 592 occurrences de OK produites par les personnes interviewees, certaines
peuvent Etre definies par des criteres granunaticaux. Cet element peut
fonctionner comme un adjectif attributif oir il a le sens de "correct":

Exemple 1.1(34'71:90)
2. Puis je suis restde en bons termer avec eux-autres, mais: c'dtait un bonhomme qui:
c'dtait un: c'etait un patemel, puis it fallait faire ce qu'il voulait to sais. Mais a part ca:
c'etait OK.

Il peut aussi fonctionner comme un nom, ce qui est demontre dans l'exemple 2:

Exemple 2. (71'84:220)
1. Hum. Dans: dans le gustier ici: c'est quelle langue qui se parle? PlutOt le franca's?
2. Le francais mais la ils veulent mettre ca bilingue. <1. Oui) Its attendent le OK du
gouvemement, pour mettre ca bilingue.

En fonction d'adverbe, OK est le plus souvent defini comme marque de
l'accord du locuteur avec ce qui a ete dit. Cette fonction, bien represent& clans le
sous-corpus, est demontre dans l'exemple 3:

Exemple 3 (34'84:1066)
3. Maman mis ( ) sur Ia table. Tu feras attention c'est important OK?
2. (a sa fille) OK. (a l'intervieweur) Deux ou trois personnes: deux ou trois enfants
[...)

Si la plupart des occurrences de OK dans mon sous-corpus peuvent etre
considerees comme des adverbes elks n'ont ni le sens de oui, ni celui d'un accord

III faut noter certaines conventions concernant les transcriptions. 1) La serie de
chiffres qui suit le 'turner° de l'exemple (34'71:90) en donne la reference: nailer° de
rentrevue dans le corpus (I a 132), amide d'enregistrement (1971 ou 1984) et Ia page
de l'entrevue. 2) 1.=rintervieweur: 2.=rinterviewd: les autres chiffres identifient les
autres personnes dventuellement presentes lors de l'entrevue. Pour une explication
des autres conventions voir Thibault et Vincent (1990).
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avec ce qui est dit. Sans pretendre presenter dune facon exnaustive les fonctions
de OK en frangais montrealais, le but de cette etude est de demontrer la necessite
de laisser de cotes les criteres grammaticaux et de considerer les roles discursifs de
cet element pour mieux comprendre ses fonctions dans la communication orale.
En prenant comme point de depart le discours oral, quI est constitute d'elements
verbaux produits clans l'interaction, la comprehension des fonctions exige l'etude
du langage en termes pragmatiques, discursifs, interactionnels et sociaux.

2. Roles discursifs

Les particules discursives «remplissent une fonction discursive lorsque
les relations etablies atteignent une unite plus grande que La phrase et assurent la
coherence du discours.» (Vincent 1993: 45) Videes de leur contenu semantique,
elles sont (lefties par les fonctions qu'elles remplissent dans le discours. Les
roles discursifs de OK sont divisees en deux grandes categories: le OK qui
remplit une fonction interactive et celui qui remplit une fonction de structuration
du discours.

2.1. Fonction interactive

La cooperation entre les interlocuteurs est essentielle dans la
communication orale. Pour Roulet et cette cooperation irnplique entre autre
que, d'une part, une initiative d'un locuteur «appelle une reaction qui peut etre
favorable ou defavorable. de l'interlocuteur. [...] Si elle est favorable, le locuteur
peut clore la negociati en exprimant A on tour son accord» (Roulet et al.:
1985: 15). D'autre part, «pour que les interlocuteurs puissent exprimer leur
accord ou leur desaccord, it faut que les propositions qui leur sont faites A
chacune des phases de la negociation, initiative, reaction, contre, satisfassent aux
contraintes communicatives et rituelles, donc qu'elles soient cLaires et justifides.»
(ibid.: 16) OK, en cant que particule discursive, joue un role important darts le
maintien de la cooperation.

Cette condition de cooperation est lire A la fonction interactive des
particules discursives. Selon Vincent, cette fonction est «remplie quand
l'element assure une relation entre les interlocuteurs, c'est-A-dire quand it serf
regulariser les echanges verbaux» (Vincent 1993: 45). OK, comme inarqueur
d'accuse reception, remplit une fonction interactive dans le discours.

Marqueur d'accuse reception

Laforest explique la fonction "accuse reception" en disant qu'elle
correspond a l'ide de «prendre note». (Laforest 1992: 140) Cela n'irnplique ni la
comprehension ni l'accord, mais seulement le fait qu'on prend en compte que son
interlocuteur a parld.
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Le OK accuse reception peut constituer un tour de parole qui reagit au
tour precedent. Selon Laforest, «toute prise de parole par un des participants A la
conversation et le laps de temps qu'il la detient constitue un tour, parfois aussi
nomme intervention>, (Laforest 1992: 55). L'extrait 4 contribue un exemple de
ce type.

Exemple 4. (34'71:880)
1. Bien je vous remercie beaucoup. Vous a:
2. Merci beaucoup.
1. Vous avez ete bien aimable de me consacrer tout ce temps Ia.
2. OK. Merci. Bonjour.
1. Bon: bonjour.
(Fin de l'entrevue)

Le OK accuse reception peut constituer aussi un "faux" tour de parole
otl it s'agit simplement d'un signal d'ecoute ernis dans la parole de l'interlocuteur.
Le locuteur ne cede pas la parole et l'enonciateur de OK ne le prend vraiment pas.
Ce OK fonctionne comme signal back- channel2, ce qu'on peut voir dans
l'exemple 5 (indique par les < >):

Exemple 5. (13'84:3a)
1. [...] le monde est de plus en plus petit et: c'est plutOt la modernisation
'Industrialisation des conflits des problemes que ca cree <2. hwnhum> que les gens
vont etudier meme quand ils vont aller en Afrique ou: en Oceanie <2.0K> comme ca.

2.2. Fonction de structuration du discours

La fonction des marqueurs de structuration est d'indiquer «par le
decoupage du discours (du meme locuteur), les rapports referentiels entre les
elements constitutifs* (Vincent 1993: 46). Les trois categories suivantes
demontretit comment OK peut fonctionner de cette maniere.

2.2.1. Le OK d'enchainement lingaire

Saint-Pierre et Vadnais decrivent le bon d'enchainement lineaire, qui
«articule des sequences de meme niveau de textualisation en posant un lien de
coordination entre ces constituants» (Saint-Pierre et Vadnais 1992: 246).

Dans certains extraits dans mon sous-corpus, apres avoir ouvert ou
complete une intervention, le locuteur effectue une "precision" ou une
"reparation" de cette intervention, c'est-a-dire un sorte de "correction" (mais pas
au sens normatif ou formel). OK, qui peut introduire cette precision ou cette

2 Pour une definition precise de back-channel voir Laforest (1992) p. 97-99
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reparation, a aussi cette fonction d'enchainement lineaire, ce qui est demontre
Bans l'exemple 6:

Exemple 6. (71'84:685)
2. Parce que je trouve que: it y a certaines affaires des fois que c'est inutile d'en parler.
<1. bwnhum> Que to sais: OK, etre: bien it y a rien qu'un: une chose la l'affaire de:
soixante: pour cent la.

Cette action a pour but de rendre plus claire rid& du locuteur: ce qui
suit la particule OK precise ce qui le precede et facilite la comprehension par
l'interlocuteur, ce qui permet la poursuite de la conversation.

2.2.2. Le OK d'enchainement global

Saint-Pierre et Vadnais decrivent aussi le bon d'enchainement global qui,
en renvoyant A une sequence anterieure de facon explicite, l'enchaine sur la suite
du discours. (Saint-Pierre et Vadnais 1992: 247) De plus, Vicher et Sankoff
constate que certaines interjections accompagnees de bon constituent la reaction
immediate au tour de parole precedent. (Vicher et Sankoff 1986: 8) Malheureuse-
ment, une description plus detailee de cette reaction n'est pas fournie.

Ces deux aspects de bon se retrouvent clans certaines occurrences de OK.
Cependant, ici it est possible de preciser la fonction de la reaction marquee par
OK. ce qui est demontre clans rexemple 7:

Exemple 7 (13'84: 403)
1. Est-ce que: vous trouvez que: ces etudes la: etaient une bonne preparation pour le
travail que- vous avez fait' apres ou les emplois differents?
2. OK. Si on regarde le bac que j'ai fait' je dirais oui et non. [...)

Dans ce type d'exemple. OK indique que le locuteur est pret et capable de
repondre A une (-Iestion ou A une demande d'information par son interlocuteur.
OK est enonce dans la position d'attaque, au debut du tour de parole et ce qui suit
repond A la question posee.

2.2.3. Marqueur de Concession

Dans l'argumentation, une facon de garder le tour de parole est
d'anticiper un contre-argument potentiel et le conceder A l'interlocuteur.
Perelman et Olbrechts-Tyteca decrivent l'efficacite de cette strategie
argumentative (Perelman et Olbrechts-Tyteca 1988: 663).

Les cas de ce genre sont frequents dans les entrevues etudiees et OK
marque la concession anticipee qu'offre rinterviewe, afm de pouvoir preeiser ou
reformuler son argument et le rendre plus fort. L'exemple suivant demontre
cette fonction:
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Exemple 8. (1'84:835)
2. Puis je veux dire. la Grande operation. ca m'a pas fait mal, je veux dire: OK, j'avais
les injections la. mais: pour dire la. avoir de la grosse douleur, non.

11 y a toujours trois mouvements cette structure: 1) la these; 2) la
concession anticipee (contre-argument); et 3) !'argument. La concession est
marquee par OK et !'argument le plus souvent par mais. Roulet et al., en
decrivant "la force argumentative" des connecteurs, demontrent qu'entre deux
propositions unies par "mais", celle qui le suit est plus directement het a ce
connecteur et a plus de force argumentative que l'autre proposition. (Roulet et al.
1985: 135) Donc, l'enonciateur veut faire croire que la concession, morquee par
OK, a moins de force argumentative que ce qui suit mais et, donc, que le contre-
argument concede ne menace pas son propre argument.

3. Conclusion

Les categories presentees ici montrent que les fonctions de OK dans le
discours sont multiples et qu'il est difficile de rendre compte de son ensemble a
l'aide des seules categories grammaticales. Si le but est de comprendre le role de
!'element OK dans l'interaction, it est necessaire d'etudier les relations que OK
etablit entre les interlocuteurs et les rapports referentiels que OK indique entre les
elements constitutifs du discours. II faut dire aussi que les categories
fonctionnelles presentees ici constituent une etape plutot exploratoire de ma
recherche et it reste a faire des precisions pour bien comprendre les fonctions
discursives de OK en francais montrealais.
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13 La fonction attribut et les verbes transitifs

FRANCISHA JEAN
IJNIVERSITE LAVAL

Notre etude de la fonction attribut, entreprise dans le cadre d'un memoire de
maitrise, se base sur les principes de la semantique grammaticale de Jacques
Ouellet, selon laquelle c'est la morphologie des mots qui conditionne leur
comportement en syntaxe. Le present article se limitera a l'etude des constructions
attributives avec verbe transitif. Pour definir Ia fonction attribut, it est essentiel de
passer par la morphologie verbale; les criteres morphologiques et syntaxiques
identifies seront les memes pour les differents types de verbes (transitifs,
intransitifs et reflexifs).

La plupart des etudes portant sur la fonction attribut semble:It her la presence des
attributs de I'objet a celle des verbes transitifs, alors que les attributs du sujet ne
se manifesteraient qu'en presence des verbes intransitifs. Mais, contrairement a ce
qui est generalement admis, les verbes transitifs peuvent admettre non seulement
des attributs de l'objet mais aussi des attributs du sujet. II importe en ce cas de
distinguer les rapports logiques des rapports grammaticaux.

L'attribut de ('objet

Grevisse se base sur Ia reference logique pour Ia reconnaissance des attributs du
sujet et des attributs de ('objet, c'est-a-dire qu'il tend a faire correspondre la
structuration syntaxique de la construction attributive a Ia structuration logique de
Ia phrase. C'est ainsi qu'il va jusqu'a considerer que des structures comme
(Grevisse 1986: 351-355):

Enorme se fit sa peur de lui deplaire (Charles Roux)
La midecine s'etait montree impuissance (ROBERT)
Elles revelerent briilames en ere, siberiennes des novembre
(Duhamel)

comptent parmi les attributs du sujet, ce qu'il justifie de Ia facon suivante:
Dans certains verbes pronominaux (se reveler, s'averer, etc.), le pronom
est devenu inanalysable, et l'attribut, ne pouvant plus se rapporter a ce
pronom est senti comme un attribut du sujet. (Grevisse 1986:

292, R.2)

Pourtant, it est clair que, dans chacun de ces cas, on est en presence d'un verbe
transitif pourvu d'un objet, fonction que remplit le pronom icreflechi*. En effet, si
on tente d'identifier le patient de l'evenement evcque par le verbe, soit ce qui est
fait enorrne, revele brOlant ou montre impuissant, on le retrouve dans le pronom
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se Ce pronom refere au sujet du verbe, lequel, d'un point de vue logique, est vise
par l'apport attributif.

Du point de vue syntaxique c.-ipendant, Ia determination attributive ne porte pas
sur l'objet du verbe mais sur le verbe lui-merne, comme le montre Ia
pronominalisation de l'objet:

Elle porte ses jupes longues. -->Elk les porte longues.

Lors de cette operation, l'objet pronominalise passe devant le verbe et se retrouve
alors separe de l'attribut, lequel conserve sa relation au verbe. Le rapport attributif
n'implique donc pas de lien grammatical entre l'attribut et l'objet, contrairement
au cas de l'epithete qui est integree au syntagme objet ainsi que le confirme Ia
pronominalisation:

Elle porte ses jupes longues. -->Elle les porte.

La relation grammaticale de l'attribut au verbe peut meme s'instituer en ('absence
d'objet grammatical ainsi que I'ont mis en evidence Dolbec et Le Hem qui citent
l'exemple suivant (Dolbec et Le Hem 1980: 312):

Le yin rend gai.
ou rend, bien que transitif, n'entre pas en relation avec un objet grammatical,
mais recoit Ia determination d'un attribut qui vise le «patient* de l'action evoquee
par le verbe.

L'attribut du suJet

Bien qu'on en entende rarement parler, les verbes transitifs admettent aussi des
attributs du sujet. C'est le cas des phrases suivantes:

Elle quitta son pere complitement terrassee.
Tous le regardaient abasourdis.
Pierre la suivait rassuri.

La plupart des auteurs ignorent cette fonction. Chez Grevisse, on retrouve parmi
les «appositions cletachees. une construction identique (Grevisse 1986: §337, c):

Elle avail fait ses etudes pensionnaire des Dames du Sacre-
Coeur. (NI. Olivier-Lacamp).

L'auteur nest cependant pas categorique et fait remarquer que certains
grammairiens y verraient un attribut, analyse qu'il hesite u endosser etant donne le
caractere non-essentiel du complement par rapport au verbe.

Si on etait en presence d'une apposition, un lien grammatical devrait exister entre
le complement et le s'Jjet. Or, Ia substitution du substantif par le pronom casuel

prouve le contraire:
Pierre la suivait rassure.--> 11 la suivait rassurd.

En effet, le pronom casuel stexige Ia mise en rapport avec le verbe b !'exclusion de
toute autre panic du discours'. (Ouellet 1985: 59), ainsi que le demontre
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l'impossibilite d'une pareille substitution dans les cas suivants:
apposition:
Pierre, rassure, Ia suivait.
*II, rassure, la suivait.
modalite:
Seulement Pierre la suivait.
*Seulement it Ia suivait.
epithete:
Un Pierre rassure la suivait.
*Uri it rassure la suivait.

Or, dans // /a suivait rassure, it semble que la structuration grammaticale ne soit
nullement affect& par la substitution effectuee puisqu'on n'observe aucune
modification de sens. Si it ne peut avoir d'autres determinants que le verbe, on
doit donc en deduire que rassure ne lui est pas rapporte grammaticalement. Etant
donne qu'on ne peut rapporter ni d'apposition ni d'epithete a un verbe, on ne peut
donc pas considerer ses options. Ce type de relation au verbe fait alors de rassure
un attribut.

Caracteristiques de la fonction attribut

Pour caracteriser Ia fonction attribut, it ne suffit evidemment pas de poser qu'iI se
rapporte au verbe. On dolt specifier qu'est-ce qui, dans le verbe, recoil cette
determination. Le verbe transitif comporte, outre les morphemes d'aspect, de
temps et de personne, deux designes: un designe actif, present dans tous les verbes
et representant le «lieu d'origine ou d'emergence* de l'evenement evoque par le
verbs; et un designe passif, lieu d'echeance de l'evenement; ces designes
impliquent une relation grammaticale au sujet et A I'objet en syntaxe (Ouellet
1987: 209-211).

L'attribut porte donc sur l'un ou l'autre de ces designes. Puisque le designe actif
fait reference au sujet grammatical du verbe et que le designe passif renvoie
l'objet, l'attribut sera rapporte logiquement au sujet ou a !'objet, ce qui explique
les appellations traditionnelles d'attribut du sujet et d'attribut de !'objet, lesquelles
ne sont pas adequates pour decrire Ia structuration grammaticale de ces
constructions. Nous opterons donc pour les appellations d'attribut du designe
actif et attribut du designe passif.

On a tente de caracteriser Ia fonction attribut de diverses fawns. Comme Ia
i< structure copulative*, utilisee dans les analyses traditionnelles, structuralistes et
generativistes, ne peut servir a expliquer qu'un nombre limite d'attributs et qu'elle
exclut les constructions avec les verbes transitifs, on doit done faire appel a des
criteres autres que formels.
Riegel (1981), a tente de caracteriser semantiquement ce rapport, mais it classe les
verbes seion lour sens referentiel et traite comme des proprietes d'ordre
grammatical des proprietes qui sont d'ordre logique.
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C'est par la notion de predicat que se caracterise Ia fonction attribut. La notion de
predicat, empruntee A la logique et recuperee par la grammaire, a toujours ete
associee a l'attribut. Utile pour ('analyse logique de la phrase, elle nest cependant
pas apte A caracteriser une relation grammaticale car on ne ra pas redefinie en
fonction dune telle analyse, la grammaire traditionnelle ayant toujours confondu
les deux niveaux d'analyse.

Cette notion trouve cependant sa place dans le cadre d'analyse de la semantique
grammaticale. L'analyse de Ouellet se fonde sur la sernantique des rapports
syntaxiques. Le plan syntaxique implique un rapport de determination institue
entre deux signifies: l'un des deux signifies y a un role de determine ou de
support, l'autre y a un role de determinant cu d'apport, ce qui implique un mode
de determination qui caracterise le type de fonction en cause. L'attribut a un role
d'apport, trouvant son support dans l'un des designes verbaux.

II existe trois differents modes de determination. Pour les representer, on fait appel
au fait que Ia morphologie des mots comporte la representation abstraite d'un
ensemble, c'est-A-dire le contenant de l'ensemble, son contenu, et la relation
existant entre les deux. Le premier mode de determination est Ia designation:
rapport vient alors specifier le contene de ('ensemble, comme c'est le cas de Ia
fonction epithae clans:

Les livres divertissants sons instructifs
od instructifs est apport de designation a livres et vient specifier de quoi it est
question en restreignant ('extension de ce substantif.

Le second mode de determination est la modalite; it implique une determination
qui est incidence au rapport du contenu au contenant. Par exemple, clans:

Les livres divertissants sons moms instructifs.
('apport modal moms determine une modalite d'appartenance a l'ensemble
instructils.

Enfin, c'est le demier mode de determination, Ia predication qui concerne la
fonction attribut: ('apport donne une propriete de l'ensemble comme contenant; it
vient caracteriser l'ensemble dans ce qu'il est par circonstances. Ainsi, dans la
phrase:

Les livres sons divertissants.
divertissants vient caracteriser les livres sans pourtant en restreindre l'extension
comme it le fait en tant qu'apport de designation dans les deux phrases
pricedentes.

L'attribut se definit donc comme un apport de predication a l'un des designes
verbaux. Le verbe transitif, comportant un designe actif et un designe passif, peut
acimettre les deux types d'attribut.
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14 Esquisse d'une nouvelle approche
de l'amenagernent linguistique en Afrique

SEHOU KABA
UNIVERSITt LAVAL

Ce theme se ramene en d'autres terrnes, a un essai de redefinition explicite
d'une strategie realiste, efficace operationnelle et flexible d'amenagement des
langues en Afrique. L'approche consiste a definir aux niveawc linguistique,
didactique, pddagogique administratif et politique, la nature des Caches dont
la programmation est necessaire, pour que les operations de la reforme
linguistique se deroulent avec les meilleures chances de succes.

L'Afrique presente dans son ensemble, de par la diversite des ethnies qui Ia
peuplent et de par son histoire politique recente (la colonisation europeenne
et ses consequences), une situation sociolinguistique d'une grande complexit6.
Cette situation est caracterisec par un bilinguisme africano-europten de fait
ayant pour premier terme les langues des anciennes metropoles (l'anglais, le
francais, I'espagnol, le portugais notamment), et pour second terme, les
langues maternelles africaines dont le nombre est variable suivant les pays.
Au stade actuel des reformes linguistiques entreprises en Afrique, on est bien
en droit de se demander, pourquoi la redefinition d'une strategie de
promotion des langues africaines en contact avec les langues de
communication internationale apres deux decennies de pratique de cette
promotion.
Partant des principes universellement reconnus que:

- l'expression de l'affirmation de Pidentite culturelle d'un pays passe
par la valorisation de son patrimoine linguistique;

- le meilleur support pour l'enseignement et Palphabetisation demeure
la langue maternelle

n'existe nulle part de pays qui se soient developpes en utilisant
exclusivement une langue &mere a sa propre culture et a son systeme
d'education; plusieurs pays africains (44 sur 47 selon les statistiques les plus
recentes) on integre sous une forme ou sous une autre, la question
linguistique a leurs plans nationaux de developpement socio-economique.
Cette entreprise visait un triple objectifs: la democratisation de
l'enseignement, l'adaptation de Peco le a la vie, par la prise en compte des
realites nationales dans les programmes scolaires, et Pamelioration de la
qualite de Ia vie par l'implication des populations africaines aux efforts de
developpement.
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Ces objectifs si nobles et legitimes sont aujourd'hui presque hors d'atteinte
par le constat meme que, rares sont les gouvernements africains qui peuvent
pretendre avoir reussi une gestion du bilinguisme africano-europeen, dans la
perspective d'un developpement global de leur pays. L'etude des obstacles
rencontres au tours des differentes experiences nationales laisse le sentiment
que des etapes dedsives avaient ete ou ignor6es ou negligees et escamotees,
celles qui devraient etre consacrees a un travail de fond, a une reflexion
globale sur les aspects essentiels de la reforme linguistique. Parmi les raisons
qui ont gene ou differe la concordance entre les positions officielles et la
pratique sur le terrain, on peut entre autres retenir:

1- L'absence d'une definition claire des finalites de Putilisation des
langues nationales dans l'enseignement et dans l'alphabetisation.
La politique linguistique n'est pas toujours clairement definie la oil les
dispositions sont enoncees en faveur des langues nationales. La realite des
faits ne laisse qu'une place marginale a ces dernieres; place limitee
Palphabetisation et l'enseignement primaire, a propos desquels les textes
officiels ne donnent aucune indication quant A leur aboutissement.

2- L'absence d'etudes sociolinguistiques en vue de degager les criteres
quant au choix des langues ou a la reduction de Peventail de leur nombre au
niveau de l'usage officiel.

3- L'absence d'etudes psycholinguistiques et pedagogiques propres
circonscrire Its problemes lies a l'enseignement shnultane ou differe des
langues nationales et des langues etrangeres.

4- Les modalites techniques d'introduction des langues dans
l'enseignement ont ete caracterisees dans la plupart des cas par l'improvisation
et la precipitation;

5- L'insuffisance d'outillage didactique adequat (Productions
grammaticales, lexicographiques et lexicologiques) et le manque ou
l'insuffisance de formation des formateurs.

II se degage de cette analyse sommaire des experiences de promotion des
langues africaines que les erreurs et insuffisances, tout en hypothequant
serieusement les objectifs vises, ont contribue et contribuent encore a
renforcer la domination des langues officielles etrangeres. Elles risquent de
reconforter Pidee selon laquelle les langues maternelles sont incapables de
servir la modernite (sciences technologie litterature etc...).
Il importe donc de reconsiderer fondamentalement la situation en adoptant
une politique coherente, methodique et resolue pour la promotion des langues
africaines en contact avec les langues etrangeres.
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Vers une nouvelle approche de l'amenagement linguistique
ea Afrique dans le contexte du bilinguisme africano-europeen

Apres les premieres experiences tres peu confortables, de nouvelles tentatives
se preparent timidement avec beaucoup de reserve et de prudence. Dans cette
perspective, en termes de strategie et en raison de la presence toujours
dominante des langues europeennes de grande diffusion, les reponses a un
certain nombre de questions pourraient nous semble-t-il eclairer plus d'une
piste en la matiere. Pourquoi et Comment promouvoir les langues africaines
en contact avec les europeennes? Au cas oil les conditions permettraient aux
Etats africains l'adoption d'une ou plusieurs langues nationales officielles, quel
statut reserverait-on aux langues etrangeres de grande communication
internationale? Seraient-elles toujours langues officielles. Si oui, queue serait
du point de vue fonctionnel l'articulation du couple de langues officielles
(iangues nationales-langues europeennes) ainsi institutionnalisees? Les
reponses a ces questions appellent autant d'argurnents linguistique,
pedagogique, economique et socio-politique.

Il est aujourd'hui admis que l'utilisation des langues etrangeres, en Afrique
dans le contexte d'un bilinguisme bien compris n'est pas en soi une chose
mauvaise, car «Quand un peuple est majeur, a-t-on pu dire, le bilinguisme
cesse de lui apparaitre comme une Mais cette utilisation devient un
veritable frein au developpement des lors qu'elle prend un caractere exclusif,
du fait mime que la majonte des populations africaines (90% environ ne
s'expriment qu'au moyen de leurs langues maternelles) ne participent pas a
Pelaboration des decisions qui engagent leur avenir. A ce titre, il importe de
restquer aux langues maternelles la juste place qui leur revient dans le
developpement national.

Bien que l'insuffisance de prealables scientifiques et techniques impose aux
responsables africains de proceder par &ape, en menageant une periode de
transition au cours de laquelle les langues africaines cohabiteront
inevitablement avec les langues etrangeres, il s'avere urgent des a present
d'engager, le processus devant promouvoir les langues africaines au rang de
langues officielles des gouvernements. L'entreprise est difficile certes, mais pas
utopique. Sa realisation dependra de la volonte des pouvoirs publics, de
mettre en place dans !s cadre d'un amenagement linguistique judicieusement
mend, une strategie efficace pour la promotion des langues nationales en

'(POTHS 1988:11)
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liberant les moyens suffisants, visant a metre en pratique cette strategie. Void
sommairement esquissees ce qui nous semble etre les grandes lignes de cet
amenagement:

1- L'evaluation quantitative et qualitative de ('experience de depart
par des enquetes sociolinguistiques sur touts l'etendue du territoire

2- ('expression d'une volonte politique de promotion des langues.
Cette expression pour etre efficace, doit se concretiser par la prise et
('application de decisions d'ordre politique, administratif, legislatif et fmancier
en vue de conferer aux langues nationales le statut de langues officielles.

3- L'amenagement du corpus-langue
Il s'agira de faire le point de la recherche fondamentale et appliquee, de doter
les langues d'une orthographe, d'elaborer la terminologie scientifique,
technologique et litteraire propre a chaque discipline et a chaque profession,
de produire le materiel didactique adapts au contexte de l'enseignement
bilingue (francais -langues nationales).

4- la creation ou la redynamisation de cadres institutionnels devant
servir de support a la mise en place de prealables d'ordre scientifique
technique et pedagogique necessaires a la pratique ecrite des langues (chaire
ou departement de langues et linguistique, institut ou centre de recherche
linguistique, institut de formation des formateurs en langues africaines, service
d'alphabetisation fonctionnelle, etc...).

5- L'introduction ou la reintroduction d'un enseignement bilingue
(langues europtennes-langues africaines) a Pecole, sur la base d'etudes
psycholinguistiques et pedagogiques propres a circonscrire et a solutionner les
propres lies a cet enseignement.

6- La programmation des operations de la reforme linguistique en
fonction des moyens techniques, financiers, materiels et humains disponibles.

7- L'experimentation de l'enseignement formel et de ('alphabetisation
en langues nationales;

8- La generalisation de ('utilisation des langues nationales retenues
dans tous les secteurs de la vie nationale et ('initiation de tous les agents des
secteurs publics et prives a la pratique ecrite des langues.

9- ('organisation de campagnes generalisees d'alphabetisation
fonctionnelle en langues nationales au niveau de toutes les couches de la
population

10- La creation d'une commission nationale inter ministerielle,
chargee du controle et du suivi des operations de la reforme linguistique.

11- La mobilisation des moyens mediatiques ( radio, television, presse
ecrite etc...) dans le cadre d'une action permanents de sensibilisation des
populations, car une reforme linguistique en tam que projet de societe de
grande envergure et a implications multiples, doit, pour etre credible, acquerir
l'adhesion des masses.
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Conclusion
Dans la perspective d'un amenagement linguistique realiste et efficace, le
bilinguisme africano-europeen doit etre redefmi pour que les langues
maternelles accedent a des secteurs essentiels de la vie nationale, devenant
ainsi les moyens d'une promotion sociale, individuelle et collective. Leur
utilisation dans l'enseignement et dans l'alphabtisation, sans une redefinition
de leur. statut juridique, ne saurait susciter une motivation durable. Pour ce
qui est des langues etrangeres (francais, anglais, espagnol, portugais), leur
utilisation, ramenee a sa veritable fonction (celle de l'ouverture sur le monde
exterieur), sera non plus un facteur d'inhibition et d'amelioration, ma's un
instrument d'echange entre les peuples. Une telle gestion du bilinguisme
officiel langues africaines -langues europeennes de grande communication
n'est possible qu'au sein d'une veritable politique des langues; or tout indique
que les langues nationales a Petat actuel des choses, ne bneficient pas aupres
des responsables africains de tout Pinteret qu'elle meritent. Le probleme de
la promotion des langues africaines est d'abord une question de volonte
politique. La volonte politique determine les moyens materiels et financiers
pour realiser le programme de Pamenagement linguistique mis au point par
les techniciens. Telles sont a notre humble avis, 1e5 conditions d'une veritable
politique de promotion des langues africaines.
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La lexicologie et la terminologie sont deux disciplines directement
liees a la traduction, pourtant l'une semble plus proche de la traduction que
l'autre. A premiere vue, pour ie non-specialiste, la lexicologie semble plus
importante, mais pour le traducteur specialise, c'est la terminologie qui occupe
la premiere place. Dans mon exposé, je parlerai de chacune de ces deux
disciplines, ensuite, je ferai une comparaison pour voir quelle est leur
importance relative pour le traducteur.

Selon Tatilon, la traduction est une operation qui a pour but de
fabriquer, sur le modele d'un texte de depart, un texte d'arriv6e. Mon but n'est
pas de m'attarder sur l'histoire de la traduction. Cependant, je ferais allusion,
de temps en temps, a d'anciens traducteurs. Au debut de l'histoire de la
traduction, des traducteurs tels que Saint Jerome, Ciceron et d'autres
traduisaient des livres littdraires comme passe-temps. Plus tard, en raison des
besoins de communication entre des personnes parlant des langues differentes,
la traduction est devenue un veritable métier.

Aujourd'hui au Canada, it y a un accroissement considerable des
activites de traduction du notamment aux effets de lois, la plus recente etant
la loi sur les langues officielles de 1968. On traduit donc des textes techniques,
scientifiques, administratifs, juridiques et autres. Bref, le traducteur est appele

connaitre les langues de specialitd. Le genie de l'homme modeme le
conduit a creer des machines a traduire qui, faute de pouvoir analyser les
textes de facon precise produisent souvent des traductions inattendues. Ainsi,
le traducteur humain sera toujours superieur au traducteur artificiel (la
machine a traduire) en raison de sa capacite de reconnaitre les nuances d'une
langue et son pouvoir de creativite.

Le traducteur fait face a routes sortes de clifficultes linguistiques.
Toutefois, ce qui m'interesse dans cet exposé, ce sont les difficultes inherentes
aux langues de specialit6. Il arrive souvent qu'un traducteur bute sur une
difficult6 dans un texte technique soit par meconnaissance des referent,, soit
par ignorance des mots qui designent ces r6ferents. Dans les deux cas, la
traduction a un lien etroit avec la terminologie et la lexicologie.

Dans les parties qui vont suivre, je tenterai de montrer le lien qui
existe entre la traduction et ces deux disciplines. Se lon Dubuc, la terminologie
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est une discipline qui permet de repdrer systematiquement, d'analyser, et au
besoin, de crier et de normaliser le vocabulaire pour une technique donee,
dans une situation concrete de fonctionnement, de facon i> repondre aux
besoins d'expression de Pusager.

Une etude critique revele que la terminologie n'est pas une discipline
recente. Si on remonte clans l'histoire de l'homme, on peut constater que la
terminologie existait deja dans la langue des Wakes, le langage des
philosophes grecs, etc. Depuis les annees trente, les nouveaux termes se
developpent d'une facon acceleree. Il s'agit d'un phenomene qui existe dans
les langues utilisees dans tous les pays industrialises ou qui sont i> l'origine des
projets scientifiques ou techniques.

J'aimerais aborder certains des facteurs qui ont donne naissance au
phenomene de la terminologie. Examinons d'abord l'avancement des sciences.
Au cours du )00 siecle, it y a eu un developpement important dans le
domaine des mathematiques et des sciences. Ce developpement, Bien
entendu, a engendre la creation de nouveaux termes. La technologie est un
domaine qui a connu un essor extraordinaire au cours des cinquante derrieres
annees. De nouvelles machines, de nouveaux produits ainsi que de nouveaux
champs de recherche tels que la physique nucleaire, rimagerie medicale, la
biochimie, la chimie alimentaire ont ete crees, ce qui a provoque la creation
de notions nouvelles.

Apres la Seconde Guerre mondiale, on a assiste A la creation
d'organismes politiques internationaux comme l'ONU, l'OTAN, ]'UNESCO.
Ces organismes s'etendent A des domaines tels que ]'agriculture, la culture, la
sante et ]'education. Puisque leur but est de maintenir des rapports politiques
internationaux, it y a eu necessite de creation et de normalisation de termes
afin d'assurer Puniformite du vocabulaire utilise par divers intervenants.

Le developpement du commerce international et ]'intervention directe
de l'Etat dans les questions d'ordre linguistique ont joue egalement un role
important dans le developpement de la terminologie. Pour ce qui est du
premier, tout le monde sait que ]'emergence de nouvelles puissances
industrielles tels que le Japon et PAllemagne fait en sorte qu'il devient
necessaire d'augmenter le nombre officiel de langues servant au commerce.
Il est fort probable que l'allemand, le japonais, le chinois et certaines autres
langues deviendront des langues internationales, donc les terminologues auront

creer et A normaliser des termes afin d'assurer ]'harmonisation de notions.
Pour ce qui est du second cas, certains pays tels que la France, les Etats-Unis
et le Quebec font beaucoup d'efforts pour uniformiser leur langue officielle
(francais, anglais), ce qui favorise Penracinement et le developpement de la
normalisation terminologique.

Le premier concept de gbanque de terminologie* remonte i> la fin des
annees soixante. La premiere banque de terminologie etait mise en place par
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le Service de traduction de la Communaute Economique Europeenne
Luxembourg; I'AFNOR a emboite la premiere. Leur but etait d'assurer aux
traducteurs de ces deux organismes un acces rapide a des terminologies
multilingues.

On constate un accroissement intense des activites terminologiques
au debut des annees 1970, entre autres, la creation d'Infoterm a Vienne, la
normalisation et la diffusion des terminologies, des premiers tours de
terminologie a l'Universite de Vienne, la mise sur pied de nouvelles banques
de terminologies dont TERMIUM relevant du gouvernement federal du
Canada et BTQ (la banque de terminologie du Quebec). Aujourd'hui, le
Canada, la CEE, 1'URSS, et l'Autriche se trouvent au premier rang dans le
developpement des questions terminologiques. II faut mentionner qu'il existe
bon nombre d'autres organismes qui s'occupent de la terminologie.

La terminologie a pour but principal de repondre aux besoins de
communication des usagers. Elle doit, pour ainsi dire, clarifier la relation qui
unit un terme a Ia notion sous jacente. C'est-à-dire le lien qui existe entre le
signifie et le signifiant. Le rapport entre le terme et la notion est mis en
evidence par la fiche terminologique. Pour le terminologue, la fiche
terminologique constitue la base de l'information. Elle vise a fournir
l'usager ('appellation d'un objet. Chaque fiche ne donne qu'un sens; elle est
donc monosemique. Lorsqu'un terme est polysemique, chaque notion
apparait sur une nouvelle fiche et le terminologue prend soin de suivre toutes
les etapes de la redaction de fiches.

La lexicologie est une science ou une methode de connaissance du
lexique et Ia lexicographic fait reference a une pratique visant A la description
du lexique dans un dictionnaire. C'est une discipline qui ressemble beaucoup
a la terminologie. Par consequent, bon nombre de personnes ont tendance
penser qu'il s'agit de la meme chose. Les methodes des deux disciplines
different pourtant ..ur certains points.

Tout d'abord, Ia lexicologie s'interesse au mot sous toutes ses formes
mail la terminologie n'etudie qu'un sous-ensemble de mots - plus precisement
Ia langue de specialite. Si on etudie les dictionnaires modernes, on constatera
qu'ils contiennent toutes sortes de mots y compris des termes. En dewdeme
lieu, la lexicologie tend a decrire les unites lexicales tandis que la terminologie
a un caractere normatif. La synonymie et l'homonymie sont trait&
differemment dans les deux disciplines. La synonymie, en lexicologie est
necessaire puisqu'elle aide a l'enrichissement de Ia langue. Par contre, la
synonymic en terminologie doit etre evitee aim d'assurer la chute du message.

Alors que la demarche lexicologique est semasiologique, celle de la
terminologie est onomasiologique. En cc qui concerne la premiere demarche,
le lexicologue part d'une forme semantique tandis que le terminologue chercb.e
a choisir ou a fixer une denomination.
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Les dictionnaires generaux, qui ne fournissent pas des vocabulaires
dans ces nouveaux domaines tendent a devenir peu utiles pour le traducteur
qui a besoin de solutions rapides afin de respecter les deals. Le traducteur
doit consulter des dictionnaires specialists qui, par leur nature, fournissent les
termes appropries a certains domaines. Ces dictionnaires, bien que
specialises, ne contiennent pas toujours tous les termes que le traducteur
cherche du au fait que la mise a jour des dictionnaires est moms rapide que
le developpement de la technologie. Le traducteur a donc trois solutions:
1) consulter une banque de terminologie;
2) consulter des specialistes du domaine;
3) lire des revues specialisees recentes qui traitent du sujet.

Les trois solutions revelent déjà que la traduction et la terminologie
vont de pair. Si on les analyse l'une apres l'autre, on se rendra compte que
la derriere sera la plus longue et la moires interessante mais peut -titre la plus
utile.

Tout traducteur doit apprendre a rediger des fiches personnelles qui
lui serviront de reference la prochaine fois qu'il en aura besoin.

On se demanderait peut -titre pourquoi la terminologie est si
importante dans la vie du traducteur. En tant que traducteurs et traductrices,
oa remarquera que les genres de textes qu'on est appele a traduire varient.
A une periode donnee, il peut arriver qu'un domaine tel que l'informatique se
developpe plus rapidement que les autres, donc le traducteur aura plus de
chances d'avoir des contrats dans, ce domaine. Les besoins de traduction
varient d'une époque a une autre. A cause du caractere instable des domaines
specialises, le traducteur aura interet a ne pas se limiter a un seul domaine du
savoir. Par exemple, on a toujours tendance a vouloir approfondir dans
certaines disciplines comme le droit, la communication, Peconomie afin
d'acquerir une langue de specialite. Cependant, on risque de se reduire a un
seul domaine, et, s'il n'y a plus de besoins dans le domaine en question, on
risque de se trouver en chomage.

La discipline de la terminologie ne limite jamais le traducteur. Elle
nous aide plutot a pouvoir franchir toutes les portes. C'est-a-dire qu'elle
enleve la barriere qui pourrait mister entre traducteur et r.'importe quel
dom3ine de specialite. La methode systematiqm de recherche terminologique
menant a la redaction de fiches permet au traducteur de creer sa propre
banque de terminologie. Cela peut se faire dans tous les domaines. Le
traducteur qui a l'iitention de rester sur le marche du travail ne -at jamais
se passer de terminologie. Il sera toujours oblige de faire de la recherche.
Aucun traducteur ne peut jamais eviter la terminologie de nos jours. A
mesure que le traducteur avance dans sa carriere, it devient inevitablement
terminologue.
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Le traducteur a besoin d'outils pour qu'il puisse faire son travail. Le
dictionnaire unilingue et le dictionnaire bilingue sont les outils de base du
traducteur. Quand on lit un texte a traduire, que ce soit un texte specialise )ti
un texte general, on ne comprend pas necessairement tous les mots du debut
A la fin. On a toujours besoin d'un dictionnaire general dans la langue de
depart, ainsi que celui dans la langue d'arrivee.

La lexicologie, tout comme la traduction a pour but d'aider les gens
communiquer. Toutes les deux ont un point de reference en commun, la

langue. Cependant, it y a une difference entre la formation du traducteur et
celle du lexicographe. Le traducteur comprend des le debut de sa formation
que son texte doit etre lisible et comprehensible tandis que pour le
lexicographe, la langue est souvent objet de commerce puisque le but premier
est de faconner des dictionnaires qui se vendront.

La lexicologie est tres importante pour le traducteur du fait que peu
importe son experience, on a toujours besoin de verifier le sens d'un mot, son
equivalent, sa categoric grammaticale et meme son orthographe. Puisque le
dictionnaire general de langue contient presque tous les elements utiles A la
langue, on ne peut pas faire une traduction correcte sans y jeter d l'occasion
un coup d'oeil. Il faut noter que les textes a traduire comportent parfois des
regionalismes en francais aussi bien qu'en anglais qu'il faut verifier dans les
dictionnaires de langue.

Le dictionnaire general est indispensable dans le metier du traducteur;
mais il faut noter que puisqu'il a un caractere justement general, it ne touche
pas tous les domaines du savoir. Les travaux terminologiques deviennent alors
absolument necessaires au traducteur, qui autrement, ne ferait pas bien son
travail.

En conclusion, je dirai que touter les deux sont importantes pour le
traducteur, mais c'est la terminologie qui gagne de plus en plus de terrain A
notre époque puisque le genre de texte qu'on est appele a traduire est de plus
en plus specialise. Cela dit, on ne doit pas oublier que 1, terminologie et la
lexicologie seules ne pourraient pas assurer une traduction parfaite. La
culture generale joue egalement un role primordial en traduction.
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16 Descriptivism vs Prescriptivism:
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1. INTRODUCTION

In language education judgments are made about "correct' and
"incorrect" use of the language learned. This paper is a study of the nature of
such judgements in the contexts both of linguistics and language education. First,
we will be concerned with the emergence of language description and its
anti-prescriptive principle. Second, we will discuss the nature of prescription in
language education, particularly in the teaching of translation.

2. LINGUISTICS AND PRESCRIPTION

For recent times, linguistic scholars have generally claimed that
prescription is not a central part of their discipline and even that it is irrelevant.
Those scholars have always had a rationale to assert that their discipline is
fundamentally descriptive and not prescriptive: their assertions have been
motivated by a desire to study language in all its forms as objectively and as
"scientifically" as possible.

This view that linguistics is a science (bound up as it seems with anti-
prescriptive and anti-evaluative notions) has been prominent for a much longer
time than is generally acknowledged; it was quite clearly stated in the nineteenth
century. In 1861, Max Muller stated that linguistics was a physical science. In
this, he was affected by current nineteenth-century notions of the nature of
science: he meant that linguistics was analogous to biology and geology and
differentiated from humanities such as history, literature and law (1861: 22).
Muller went on to make the usual assertion that all forms of language are
equal-as far as the scientist is concerned (1861: 23).

For nineteenth-century scientific linguistics, then, standardization (the
process in which prescription takes place) constituted human tempering with
language's natural state. As Jespersen reports Adolf Noreen's view of this
doctrine (to which neither Noreen nor Jespersen subscribed), 'language is an
organism which will develop best in a state of complete freedom, so that all
dogmatizing or meddling with language is an evil' (1925: 87). This was in line
with a general development of greater faith in the products of nature than those
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of culture, reflected in the themes of Romantic literature and the parallel birth of
interest in folklore (See Bolton 1969). Before this time, Richard Chenevix Trench
(1851) had proclaimed that language has its own 'life", independent of man, and
had attacked those who attempted to control the development of language by
'arbitrary decrees' (Trench 1888: 223-4).

For these nineteenth-century scholars, linguistics had become primarily
a historical or evolutionary discipline. It was clearly necessary for them to give
attention to obscure and antique varieties of a non-standard kind if they were to
explain the complicated processes of change that had given rise to modern
languages like French, English and German, and which continued to affect these
languages (Rich 1990: 211-25).

Although these respectable Victorians were already reacting strongly
against the prescriptive attitudes of the eighteenth century, the most extreme anti-
prescriptive statements seem to be those made by some members of the American
structuralist school of linguistics in the twentieth century. Bloomfield felt that
discovering why some usage is considered bad and another one good is not a
fundamental question in linguistics, and he thought it strange that 'people without
linguistic training' should devote 'a great deal of effort to futile discussions of
this topic' (1933: 22). Bloomfield was certainly implying that the study of
prescriptivism was of little or no interest to linguistics; he was thereby limiting
the field of linguistics to a descriptive study of form and system in language
which takes little or no account of 1'nguage as a social phenomenon. Bloomfield's
influence has been immense, and some of his followers have attacked
'unscientific" approaches to language with missionary zeal (See Fries 1957;
Hall 1930).

Although it is understandable that linguists should have to place clear
limitations on their field of inquiry (especially if they are to make progress in
formal linguistics, following Chomsky), we are unlikely to make great prep.:8s
in understanding the nature of language by entirely ignoring its social functions
and characteristics. The relativism professed by modern linguists, particularly in
its absolute form ['all dialect are equal" (Hudson 1980: 191)], is, like most
revolutionary positions, extremist. Most linguists realize that the relativist position
in its absolute form is somewhat naive, and would go beyond this principle of
equality and recognize a degree of truth in the statement by Tauli that all
languages are inadequate to express reality (1968: 14), and for all we know
unequally so. In the work of translation, that feeling is particularly endemic:
knowing that something is being 'lost" and is irrecoverable despite our best
efforts, because of structural differences between the tongues involved (See Quine
1960).

The forces constituting language prescription, as John Earl Joseph makes
plain in presenting the classical view of it, have been "morally positive ones, a
cultural duty, whose decline signals the decline of culture itself (1987: 8). In a
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period when linguistics is assuming a quasi-mathematical nature, no one seems
to find a convincing way to quantify the constituent elements of culture.

3. ATTITUDES TOWARD LANGUAGE

If one wishes to produce accurate descriptions, one cannot reasonably
start by making value judgements about the formal grammatical, lexical and
phonological structures of different languages or dialects (e.g. by rejecting or
ignoring some features that are pre judged as not acceptable to some analyst or
other). One inevitable and far-reaching consequence of the doctrine of
arbitrariness, following de Saussure, is the linguist's working assumption that no
language or dialect can tie shown to be better or worse than another on purely
linguistic ground alone. The dilemma confronting teachers of translation resides
in the fact that their attitudes toward language are prescriptive, where s language
scholars usually take the view that linguistics is a descriptive science which leaves
no place for value judgements (Aleong 1983: 278).

In language education, the standard language is not 'native" to anyone,
but is rather a cultural endowment with functions that cannot be mastered without
any kind of education (otherwise language education would be purposeless). If the
standard language were 'native to a given person, he or she would not need to
study it. Native Quebecois students take courses all through their education in
written translation (from English into French) in 'Better French writing' and
'Better English understanding' in which they study a dialect (school French)
which is not absolutely their own.

Prescriptive language education is the means by which standard
languages maintain a community of users, among whom are translators properly
educated. Non-standard languages do not require conscious education to have a
community of users. The point is that the distinctive traits of standard languages
reflect a cultural intervention against the normal development of language. French
standard language (school French) is a learned behavior of precisely the sort
Chomsky has insisted normal language acquisition is not (Winther 1976: 97-105)
and the principles of generative analysis are inapplicable to it. If a standard
language is to be subjected to generative analysis, the conscious human cultural
artifacts which it contains must be eliminated from consideration (See Lepage
1975).

The exclusion of prescriptivism which linguists have practiced since the
emergence of scientific linguistics is due to qualitative value judgments which
Wntern science, having chosen to spicialize in quantitative measurement, utterly
lacks the structural tools to comprehend (See Kuhn 1970). The exclusion of value
judgments is finally part of the definition of 'scientific."

Language must be systematic, either in considering value judgments or
not. However, we could not e tpect that language remain static. In fact it is
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demonstrable beyond any possibility of exclusion that language is in constant state
of change, and this change takes place in the social realm. In 1712, Swift was
partly concerned with describing the language, but he preferred that the language
(even if it is imperfect, thus not to be derived from an unbiased and unimaginable
universal type) should be standardized in a permanent form rather than it should
be allowed to change continuously. Thus standardization aims to ensure fixed
values in a system. In fact, language change poses no immediate problem:
someone born into any speech community in year x should be able to
communicate quite fully with every other member of the community by year
x + 5, and still by year x + 50, in spite of any linguistic changes in progress
during the half-century.

4. CONCLUSION

It may seem that language controllers and, by the same token, teachers
of translation, upset the dialectical balance between the natural forces of stability
and change which provides the dynamics of a linguistic system, by valorizing one
force over the other (Lagane, 1975: 90; Galli de' Paratesi 1977: 170). But this
is not the case. This paper attempted to demonstrate that teachers of translation
are not against descriptivism and language change. Their position is only to
maintain a language which could be understood by the widest audience (Joseph
1987: 170-2).

The twentieth century has been called the "age of translation" (See
Jumpelt 1961) or "age of reproduction" (See Benjamin 1923). Whereas in the
nineteenth century, which saw the emergence of anti-precriptive ideas, translation
was only a means of communication between prominent men of letters and to a
lesser degree philosophers and scientists and their educators abroad (See Bolton
1969). For this sufficient reason, the study of prescriptivism must not be
neglected in our different century. Sociolinguistics, which investigates the social
registers of language and the problems of languages on contact in the same or
neighboring countries, has a continuous bearing on translation theory.
Reciprocally, translation theory may shed light on some aspects that are too often
pushed to the perimeter.
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Une proposition de classement

fonctionnel du rire en situation
d'entrevue sociolinguistique

STEVE LAGRECA
UNIVERSITt LAVAL

Introduction
Les entrevues sociolinguistiques du corpus Montreal 84 mettent en evidence le
fait que dans la conversation spontante, le tire ne survient pas toujours en reaction
A des propos qu'on pourrait qualifier de driiles ou d'humoristiques. Nous
postulons que le rire reinplit diverses fonctions, tart sur le plan de la structuration
du discours que stir celui de la cohesion entre les participants. En plus de prendre
en compte les fonctions discursives du fire, notre grille d'analyse permettra de
decrire l'insertion du rire dans la conversation. Les fires emis pendant les
entrevues ne semblent pas survenir a n'importe quel moment dans les echanges;
certains facteurs discursifs et sociaux sembler regir leur distribution.

Le rire dans l'interaction conversationnelle
De nombreux auteurs font etat du fire dans les interactions sociales, et certains
d'entre eux attribuent au fire le statut d'un element discursif qui s'integre dans une
structure conversationnelle coherente. Pour faire une presentation breve nous
retenons ici Jefferson, Sacks et Schegloff (1987), Andre-Larochebouvy (1984),
Laforest (1992) et Kerbrat-Orecchioni (1990).

Jefferson, Sacks et Schegloff, qui travaillent dans la tradition de l'analyse
conversationnelle ethnomethodologique, considerent que le rire est une "relevant
conversational activity, rather than [...] merely disruptive non-speech [sound]"
(Jefferson, Sacks et Schegloff 1987: 156). En cela, le fire saintegre dans le
deroulement du discours, de sorte que "the transition from talk to laughter to talk
is done in an orderly fashion" (Ibid), le producteur du fire accordant ses fires aux
enonces qui constituent le tour de parole en tours (ces paroles etant produites ou
non par le rieur). Les memes auteurs demontrent que la presence de rires mutuels
pent temoigner dune cohesion entre les locuteurs la oil Fun d'entre eux, desirant
augmenter l'intimite sociale de laechange, releve un theme inconvenant (Jefferson,
Sacks et Schegloff 1987).

Andre-Larochebouvy (1984), une autre analyste de la conversation, croit aussi que
le fire ludique peut assurer la cohesion du groupe social (Andre-Larochebouvy
1984: 175). oette auteure deer:: le petit rire par rapport A !a replique quail
" commente" (Andre-Larochebouvy 1984: 175), ce qui temoigne dune conception
de la conversation oii le fire est en etroite relation avec les mots. Pour ce qui est
de l'interaction entre les participants, le petit rire qui est "adequat" par rapport a la
replique quail commente est un signal du jeu mimetique (Andre-Larochebouvy
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1984: 175-176), dimension conversationnelle "d'integration et d'inclusion" qui
accorde aux locuteurs une "appartenance au meme groupe", de sorte que ceux-ci
"en sont satisfaits" (Andre-Larochebouvy 1984: 163). Par contre, s'il n'y a pas
d'adequation entre le petit rire et la replique qu'il commente, ce rire est un element
du jeu agonal, la dimension d'"affronternent, competition, rapports de force"
(Andre-Larochebouvy 1984: 149). Enfin, Andre-Larochebouvy remarque que le
petit rire de l'allocutaire peut servir de "signal d'ecoute" (Andre-Larochebouvy
1984: 176), identifiant ainsi la fonction interactive du back-channel.

Laforest (1992) demontre que tous les rires back-channel reperes dans son corpus'
se regroupent dans la categorie fonctionnelle du soutien: it s'agit de ''expression,
par l'allocutaire, demotions et d'attitudes attendues par le locuteur (Laforest 1992:
139). Ainsi dans cette fonction, le rue de l'intervieweur signale a rinterviewe
recoute et revaluation (rdelles ou non) attendues.

Pour Kerbrat-Orecchioni (1990), qui presente des observations d'ordre intuitif
touchant aux strategies interactionnelles employees par les participants de la
conversation, le rire peut etre un "procede distanciateur [...pour...] contribuer A la
neutralisation des effets desastreux que produit inevitablement sur l'auditoire une
transgression de la loi de modestie" (Kerbrat-Orecchioni 1990 tome II: 230). La
"loi de modestie" en question renvoie A la politesse et defend au locuteur de
presenter, dans son discours, une image trop positive de lui-meme. Le locuteur,
en faisant reference A lui-meme, accorde trop de pace a sa propre face positive et
le rire est deploye en tam qu'un reparateur de cette transgression2.

Un modele pour le fonctionnement du rire
Un modele operationnel du rire devrait permettre de rendre compte de ses fonctions
discursives et interactionnelles. Notre modele foumit les criteres necessaires ii
l'analyse de tout rire emis pendant le deroulement de l'entrevue sociolinguistique3.
Nous prescntons notre grille d'analyse sous forme de schema a la page suivante.

En premier lieu, un rire est classe selon la personne qui l'a produit, c'est-a-dire son
emetteur. Dans notre corpus it n'y a que deux emetteurs possibles: l'intervieweur
ou rinterviewe.

La categorie producteur a trait au locuteur qui a produit renonce sur lequel porte le
rire. Nous qualifions d'auto le rire qu'un locuteur insere dans son propre discours,
comme dans (1). En revanche, un tire alter est emis en reaction au discours d'un
autre locuteur qui, lui, a la parole. En (2), le rire indique entre chevrons est un
rire back-channel et par ce fait qualifie d'alter.
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EMETTEUR
DU RIRE

PRODUC IEUR
DE L'ENoNct
COMMENTE

PORTEE
DU RIRE

ROLE
DU RIRE

I Regulatif

Comique 1

(1) Puis quand to etais la trouves tU que to en as profite: (tire) (MO 46 84 19)4

Intervieweur I

Interview& I

IAlter I

Auto

Proactif

IRetroactif

1

I Evaluatif

(2) J'ai dit "Tabarouette, une vraie niaiseuse." <(rire)> (MD 1 84 28)

La notion de la portee permet d'envisager le rire par rapport a son insertion
thernatique dans le discours. Ainsi un rire qui sert d'introduction a un discours sur
lequel it porte est dit pro- actif, comme dans (3), alors qu'un rire qui semble
conclure un discours est retroactif par rapport a ce discours, comme dans (4):

(3) [...) Puis avant ca: j'ai die: (rire) j'ai ete comedienne. (MR 34 84 20)

(4) [...) Ah: ca m'insulte. (rire) (CQC 4 84 21)

Enfin, le rire peut jouer trois roles. Le rire est dit evaluatiflorsque son enietteur
le deploie pour porter une evaluation sur une situation ou une personne. Ainsi,
en (4), Ia Iocutricc evaluc par lc fire une r&dite depaisawe.

De son cote, le fire regulatif sert au maintien de la coherence de la conversation
(par exemple, par Ia regulation des erreurs de performance) ou de Ia cohesion
sociale (par er.emple, par la sauvegarde de Ia face). En (5), la locutrice met un

n
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rire dans un contexte d'hesitation. Le nom de l'institution doit etre fourni pour
assurer la completude du segment question-reponse. Le rire survient pour regir le
maintien de l'echange, en permettant a son emetteur de continuer de garder la
parole pendant qu'elle cherche l'information requise.

(5) Intervieweure Vous l'avez fait' oh votre cours?
Interviewee A ma: voyons: a: (rire) Marie-Victorin (MN 1 84 8)

Si le rire reguiatif peut reunir des bouts de conversation qui risquent d'être le site
dune rupture dans le discours, cette sorte de rire peut aussi etre reparatrice sur le
plan social. En (6), l'intervieweure MD deploie un rire a la fm d'une sequence oh
l'interviewe ML signale sa hate que l'interview s'acheve. Le rire aide a "reparer"
l'infraction de l'intervieweure, a savoir le fait qu'elle a menace la face negative de
l'interviewe (son territoire temporel):

(6) Interviews Tu en as tU encore pour longtemps sans indiscretion?
Intervieweure Non non non non ca acheve
Interviews Ca acheve?
Intervieweure Oui oui oui oui.
Interviews OK (tres leger rire de l'intervieweure) (MD 52 84 35)

Enfin, le rire comique sert a signaler une replique humoristique. Ainsi en (7),
l'intervieweure produit un rire back-channel de type comique pour reagir a l'enonce
de l'interviewee.

(7) Interviewee Comme disait ma mere "Il-y-a rien de mieux qu'une truie qui se
met a l'ouvrage." <(rire)> (MD 4 84 19)

L'application du modele
Les classement fonctionnel du rire developpe ci-dessus s'inscrit dans le cadre d'une
recherche de maitrise sur le rire. Ainsi le modele sera appliqué a tous les riles
produits dans douze entrevues sociolinguistiques thees du corpus Montreal 84.
L'objectif final est de degager de facon quantitative la variation dans le
fonctionnement du rire, variation qui sera abordee autant en ells -meme qu'en
relation avec diverses composantes phonetiques du rire

La grille d'analyse est donc un outil cle pour comprendre le role du rire dans Ia
production du discours oral et dans !Interaction. Dans une perspective plus large,
!'etude du rire sous s:ts aspect discursifs et sociaux vient appuyer la conception
d'une communication multicanale, qui "exploite un materiel comportemental fait
de mots, mais aussi d'inflexions. de regards, de gestes, de mimiques..." (Kerbrat-
Orecchioni 1990 tome I: 150). A l'instar de Jefferson, nous postulons que le rire
est une composante de Ia microstructure conversaticrnelle, un "petit detail" a ne
pas negliger dans !'etude des methodes par lesquelles les acteurs sociaux gerent
leurs rapports les uns avec les autres.
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Notes
1Constitue tout comme le mien d'entrevues sociolinguistiques tirees du corpus
Montreal 84.

2Dans l'optique de Kerbrat-Orecchioni, le terme FTA (face threatening act) releve
du mode le de politesse de Brown et Levinson (1987) qui, eux, se sont inspires de
la notion goffmanienne de face. Pour Brown et Levinson, une personne a une
face positive, ou narcissique, dont la contrepartie negative renvoie au territoire
(spatial ou temporel) de la personne (Kerbrat-Orecchioni 1990 tome II: 168). De
maniere generale, les implicites sociaux veulent que I'on adoucisse les FTA's
renvoyes h autrui (c'est-a-dire, qu'on litotise les enonces impolis) tout en
renforcant les anti-FTA's (c'est-a-dire en hyperbolisant les enonces polis), alors
que !'inverse est observee dans le cas des FTA's renvoyes contre soi (Kerbrat-
Orecchioni 1990 tome II: 230). II faut souligner que la notion d'enonce en tans
que FTA Arend ses racines dans le postulat de base de la philosophie du langage,
savoir que le langage est un outil pour "agir" sur son interlocuteur, et non
seulement un dispositif referentiel.

3Nous definissons une occurrence de rise comme tout materiel phonique emis par
un seul locuteur, la ou ce locuteur est train de rise comme Eon percoit le rire
intuitivement. Ainsi, si deux locuteurs rient simultanement, nous considerons
qu'il s'agit de deux occurrences de rire.

4Les symboles en reference renvoient, respectivement, aux initialer de l'emetteur
du rire, au numero de l'entrevue, h l'annee de l'enregistrement, et a la page de la
transcription oil se trouve l'extrait.
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Quelques reflexiorts sur les clitiques

Les clitiques font l'objet de de'bats periodiques quanta leur
statut morphologique et a leur syntaxe.

Its peuvent etre &finis comme les termes je, tu, on, nous,
vous, il, me, te, le, nous, vous, se, lui, leur, y, en, ne qui n'ont
de fonction qu'au verbe et qui refusent tout autre relation
grammaticale:

1. a. Lui le voit.
b. Il le voit.
c. Seulement lui le voit.
d. * Seulement it le voit.

C'est cette exclusivitO qui assure la reconnaissance de la valeur de
verbe du second terme de cet enonce de Desnos:

2. Je chaise.

Cependant, y s'emploie encore avec des participes dans la langue
litteraire:

3. Des que vous aurez fait une depense, vous me
ferez parvenir Petat y relatif. (Grevisse 1986: 1033)

II en va de meme apparemment des datifs en trancais beige:
4. Etudes lui offertes par ses collegues et confreres.
(Grevisse 1986: 1015)

Ces emplois particuliers sont vraisemblablement correlatifs a la
valeur du contexte qui est analogue a celle du verbe etre:

5. a. Vous me ferez parvenir l'etat qui y est relatif.
b. Etudes lui etant offertes par ses collegues et

confreres.
C'est aussi l'hypothese que j'ai formulde par ailleurs a propos de
certaines conjonctives (Larrivee, a paraitre):

6. a. Parce que (elle etait) nerveuse, Xanthippe a
refuse de s'y rendre.
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b. Angoissee que cette Xanthippe!
b'. Cette Xanthippe est angoissee.

L'hypothese a ate formulde que les clitiques seraient des
morphemes'. En effet, comme les morphemes, les clitiques n'ont
pas de fonctionnement syntaxique autonome. De plus, comme tout
terme lie, ils sont difficiles a accentuer, sauf dans des situations de
contraste:

7. a. (...) j'avais evidemment voulu rediger quelque
chose de personnel, d'attrayant, d'interessant a tout
le moins, et non pas quelque chose d'ininteressant.
(italiques de l'auteur; T. Bernhard. 1989.
Perturbation. Paris: Gallimard. 97)

b. Its sont combien au fond la-dedans?... Pas ils!
elles! tout des femmes! (L.-F. Celine. 1987. Nord.
Paris: Gallimard. 480)

Cependant, cet argument n'est pas decisif puisqu'existent bel et bien
des mots qui demeurent lies aux syntagmes qu'ils constituent,
comme les prepositions a et de et l'article la, par exemple.

Contrairement a la plupart des morphemes, les clitiques ont une
morphologie grammaticale. Ne est un adverbe; les autres clitiques
des pronoms. C'est ce qu'indique la presence de genre et de nombre
chez les clitiques de troisieme personne le (1a, les) et leur (leurs)
mais surtout le fait pour ces termes d'occuper des fonctions
syntaxiques, fonctions analogues a celles qu'occupent les groupe
nominaux. Ces fonctions sont selectionnees par le cas
morphologique du pronom en cause, cas de sujet (je, tu, on, nous,
vous, il) ou de complement (me, te, le, nous, vous, se, lui, leur, y,
en) (voir Ouellet 1985). (On a peu discute a cet egard le
syncretisme que demontrent me, te, se, nous et vous qui sont aptes
a remplir a la fois les fonctions d'objet et direct et indirect.) Si le
fait de se manifester dans le cadre d'une partie du discours est
possible pour les morphemes (comme -ite par exemple, qui ne
s'associe qu'a des substantifs nominaux), aucun morpheme ne peut
remplir de fonction syntaxique. De plus, les clitiques precedent
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generalement le verbe: les morphemes suivent le terme qu'ils
constituent. Entin, certains clitiques sont apparemment permutables:

8. a. 11 le lui faut.
b. Il lui le faut.

mais non pas les morphemes.

Le probleme de la position des clitiques a beaucoup fait couler
d'encre. Alors qu'ils precedent le verbe en phrase declarative, le
clitique sujet peut suivre le verbe en contexte interrogatif:

9. a. 11 me le faut?
b. Me le faut-il?
c. * Faut-le-moi-t-il?

La situation est plus complexe en contexte imperatif. Les clitiques
de troisieme personne comme le et leur ainsi que y et en peuvent
preceder et suivre le verbe:

10. a. Le fais pas!
b. Fais-le pas!
c. Y vas pas!
d. Vas-y pas!

les structures anteposees appartenant plus strictement au francais
familier hexagonal. Les clitiques complement s'anteposent ou se
postposent en bloc:

11. a. Le leur dis pas!
b. Dis-le-leur pas!
c. * Le dis-leur pas!

L'anteposition en contexte positif est possible, avec une valeur
litteraire accusee:

12. a. Appelle les convives et to farde et triomphe.
(A. Akhmatova. 1989. Elegie du nord et autres
poemes. Paris: Alidades et Cazimi. 19)

b. ... ecarte honte et misere, et lui renouvelle la
vie comme a la fleur sous le bienveillant couvert de
to nuit. (R: Tagore. 1947. L'offrande lyrique. Paris:
Gallimard. 32)

La presence de ne interdit la postposition de ces clitiques:
13. a. Ne le fais pas!

9?
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b. * Ne fais-le pas!
c. N'y vas pas!
d. * Ne vas-y pas!

Ceci dit, les autres clitiqhes (a part les clitiques nominatifs et se qui
ne s'emploient pas dans ce contexte ob le verbe refuse tout sujet) ne
peuvent se postposer au verbe:

14. a. Me parles pas!
b. * Par les-me pas!

11 faut recourir alors au non-clitique correspondant:
15. Parles-moi pas!

emploi postpose que bloque ne:
16. * Ne parles-moi pas!

et comme les non-clitiques ne s'anteposent pas au verbe:
17. * (Ne) moi parles pas!

it faut recourir aux clitiques:
18. Ne me pules pas!

Ces faits qui font appel a la morphologie autant qu'a la syntaxe
n'ont pas recu a ma connaissance de traitemeLt.

Notes

1. Cette note est le rdsultat d'une rdtlexion arnorcde dans Larrivde
1993, a laquelle mes dtudiants de Morphologie et Syntaxe du
Francais I de la session d'etd 1993 ont contribud.

2. De meme, Jacques Ouellet me signale avoir lu quelque part dans
San-Antonio un dnonce analogue a celui-ci:

a. Le patron me demande de faire telle chose alors
je.

Le comportement attendu du clitique permet de recupdrer l'anaphore
et de comprendre sans ambiguItd aucune le sens de l'dnoncd.
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3. M. Daniel Le Flem et Mme Carole Paradis m'ont indiqud que
personne n'avais jamais suggdre une telle analyse et que mon propos
dtait donc sans objet; voir cependant Anderson 1991, chapitre 8,
ainsi que les sources qu'il cite, comme Baker 1987 ou Zwicky et
Pullum 1983.

4. Ainsi que dans certaines structures a valeur conditionnelle:
a. S'il te le faut, nous l'acheterons.
b. Le te faudrait-il, nous l'acheterons.
c. * Faudrait-le-toi-il, nous l'acheterons.

et optative:
d. Que la paix soit avec vous!
e. Le soit-t-elle!
f. * Soit-le-t-elle!
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La frequence intrinseque des voyelles
en francais quebecois
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1. CADRE GENERAL ET ETAT DE LA QUESTION

Depuis plusieurs amides, l'equipe du projet PROSO de l'Universite Laval
et de l'Universite du Quebec a Chicoutimi travaille g decrire les caracteristiques
phonetiques et prosodiques du francais quebacois. Dans le cadre de ce projet,
I'aspect de la microprosodie a ete etudie. Des recherches sur l'intensite et la duree
specifiques des voyelles quebecoises ont déjà ete realisees. Cet article presente
des resultats concernant la frequence intrinseque des voyelles.

Nous savons que l'organisation prosodique d'un enonce comporte deux
niveaux. D'une pa, t, nous retrouvons au niveau suprasegmental les variations de
frequence fondamentale, de duree et d'intensite constitutives des contours
intonatifs. Ces paramotres prosodiques sont porteurs de ('information linguistique
contenue dans la sequence. Par ailleurs, it existe au point de vue segmental des
variations de frequence, de duree et d'intensite regies par des contraintes
articulatoires. On identifie ces proprietes acoustiques fides a la nature mettle des
segments par le terme de microprosodie. Par exemple, les voyelles fermees ont
une frequence fondamentale plus elevee que les voyelles ouvertes. La pertinence
des parametres microprosodiques dans l'analyse prosodique dune langue ne fait
pas l'unanimite chez les chercheurs. Alors que certains prOnent la necessite de
neutraliser ces effets, d'autres ne voient pas l'utilite de cette demarche.

Si toutefois Von decide de tenir compte des variations intrinseques, la
premiere question qui se pose est celle des facteurs de correction a utiliser. En ce
qui concerne la frequence intrinseque, des etudes portant stir diverses langues ont
ete realistes. Pour le francais, nous disposons de l'etude de Di Cristo (1985), dont
les dormees proviennent d'un corpus de francais hexagonal. Des chercheurs du
projet PROSO ont montre recerrunent que les valeurs de ponderation etablies par
Di Cristo ne correspondaient pas aux caracteristiques de duree et d'intensite des
voyelles quebecoises. II est probable que de telles differences se manifestent
egalement pour la frequence fondamentale, d'oil la necessite de ('etude que nous
entreprenons.

Dans la litterature existante, on s'entend pour dire que la frequence
fon.lamentale baisse a mesure que la voyelle s'ouvre. II existe plusieurs theories
visant a rendre comptc du lien entre frequence fondamentale et hauteur vocalique
(ou hauteur de la langue). Parini celles-ci, la theorie de ('attraction linguale telle
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quo revue par Oha la (1973) et Ewan (1975) est la plus accept& Solon cette
explication, l'elevation de la langue pendant la production des voyelles hautes
exercerait une tension verticale sur les cordes vocales, augmentant par le fait
memo leur frequence de vibration.

2. OBJECTIFS

Dans cet article, nous n'irons pas jusqu'a determiner les facteurs ae
correction applicables a la frequence fondamentale des voyelles quebecoises. La
matiere sera cons.ituee de resultats preliminaires, relatifs aux variations
intrinseques de la frequence fondamentale clans des enonces produits par 4
locuteurs du francais quebecois, soient 2 hommes et 2 femmes.

3. METHODOLOGIE

Notre corpus s'inspire largement de celui de Di Cristo, ce qui permet la
comparaison entre les deux varietes. A son corpus, nous avons dfl ajouter les
realisations particulieres au francais quebecois, c'est-a-dire [3] et les variantes
relfichees des voyelles fermees, [I, Y, U]. Le corpus comptait au total 608
phrases. Les 571 &ponces utilises pour l'analyse avaient tous la structure suivante:
[(det + SN (+ SP)] + copule + attribut, comme par exemple Le rouge du chandail
est (Wave ou La pompe est (endue. La voyelle etait inseree dans le syntagme
nominal SN, un monosyllabe de structure CVC. Les segments-cibles se trouvaient
donc en position accentuee. Nous disposons au total d'un imposant corpus de
2284 occurrences, oil les voyelles orales et nasales du francais quebecois figurent
plusieurs fois.

Les enregistrements ont etc faits en chambre anechoique sur
magnetophone Nagra. Les sujets etaient deux femmes et deux hommes ages entre
20 et 30 ans. Ces personnes etaient tous des etudiants universitaires vivant dans
la region de Quebec.

Apres avoir numerise les Ononces au moyen du logiciel CSL, nous avons
mesure la frequence fondamentale de cheque voyelle a la demie et aux deux tiers
de sa duree totale. Ces points du segment correspondent, pour la demie, a la
partie la moires susceptible d'être influence par le contexte et pour les deux tiers,
au point de perception de la frequence, d'apres Di Cristo. Les &arts de frequence
ont etc mesures en demi-tons, ce qui correspond a l'intervalle entre deux notes
consecutives sur un piano. Cette unite elimine l'inconvenient d'un calcul des &arts
en valeurs absolues. En effet, des differences en Hertz sont difficilement
comparables puisqu'ils n'ont pas la mame importance scion les valeurs de depart.
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La frequence intrinseque cl:?s voyelles en francais quebecois

Voici les principaux resultats auxquels nous sommes parvenus. Sur la
figure 1, nous constatons que le lien entre Fo et l'aperture de la voyelle se verifie
pour le francais quebecois. En effet, la frequence decroit regulieremcnt des
voyelles hautes aux voyelles basses, voyelles nasales incluses.

Figure 1: Frequence intrinseque des voyelles en francois quebecois

D'un autre point de vue, selon les donnees de Fischer-Jorgensen (1990),
les variantes Fiches des voyelles hautes de 1'allemand et d'autres langues cornme
l'anglais americain et l'anglais britannique auraient une Fo superieure aux
realisations [i], [y], [u]. De tels resultats infirmeraient la theorie de l'attraction
linguale. Au contraire, les valeurs que nous avons obtenues pour les variantes
tendues et riches des voyelles quebecoises correspondent a la theorie, puisque ces
demiers segments, en meme temps plus ouverts, posstdent en francais quebecois
une Fo plus basse que leers contreparties tendues. Une scule exception se
presente: [i] - [I] pour la locutrice FR.

Nous constatons que les voyelles de meme aperture, [i, y, u] par
exemplc, ont une frequence fondamentale similaire. Notre analyse a montre qu'il
n'existait pas de differences significatives entre les voyelles d'une meme classe,
ce qui justifie le regnupement effectue al la figure 2. En combinant les voyelles
de meme aperture, nous obtenons 5 classes, oti nasales et voyelles ouvertes ont
environ la meme frequence. L'intervalle entre fennees et ouvertes se situe 1 13%
(2 demi-tons) en francais quebecois, ce qui est une valeur non negligeable.



t

112 JULIE LAVOIE

Friquence intrinsique des voyelles FQ (par dams)

1A

iy ITU C3 C: ear

Figure 2: Frequence intrinseque des voyelles FQ (par classes)

Lorsque nous comparons la frequence intrinseque des voyelles en
francais quebecois et en francais hexagonal, it ressort que 1'intervalle entre les
voyelles fermees et ouvertes est de 13% (2 demi-tons) en quebecois, alors qu'il
atteint seulement 6,7% (1 demi-ton) en francais ...exagonal, le seuil differentiel
generalement admis &ant de 6% selon les auteurs.

ITU CS

jam 0 Doi
0IC ear

Figure 3: Frequence intrinseque des voyelles quebecoises et fro:noises
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En francais hexagonal, it n'y a pas de difference significative entre les
voyelles moyennes et ouvertes alors qu'en francais quebecois, la Fa des voyelles
moyennes est superieure a celle des ouvertes., tel qu'on s'y attend.

De plus, les nasales du francais quebecois, habituellement considerees
comme fermees, ont pourtant une frequence comparable a celle des voyelles
ouvertes. En francais hexagonal, les nasales sont generalement plus ouvertes; leur
frequence est pourtant ties elevee, rejoignant presque celle des voyelles fermees.

Enfin, nous constatons que la theorie de l'attraction linguale permet de
rendre compte du systeme des voyelles quebecoises (nasales et moyennes en
particulier), alors que cette mCme theorie ne reussit pas a expliquer la frequence
des voyelles nasales observee par Di Cristo.

5. CONCLUSION

L'analyse de la frequence intrinseque des voyelles permet de voir des
differences entre ies deux dialectes, notamment en ce qui concern les voyelles
moyennes et les nasales. Ces differences ne sont pas liees a un mode particulier
d'articulation. En effet, Dolbec, Ouellon et Ouellet (1993) ont montre qu'il
n'existait pas de differences significatives dans la structure formantique des
voyelles entre francais quebecois et francais hexagonal. Comore le mentionnait
Ouellon clans une communication a Toronto en 1993, it s'agirait plutot d'une
utilisation differente des capa..ites physiologiques dans l'articulation des voyelles.
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20 Les Types d'arguments
du discours oral spontane

GUYLAINE MARTEL
UNIVERSat LAVAL

Toutes les theories de l'argumentation ont comme fondement la rhetorique
aristotelicienne. El les ont surtout ete etudides en philosophie et en droit
(Perelman) et., plus recemment, en analyse du discours (Ducrot et Anscombre,
Roulet, Moeschler). Dans le cadre de ma propre recherche, j'applique certaines des
notions developp6es selon ces differentes approches au discours oral spontand
parce que je crois, a l'instar de Perelman (1988: 51), que «c'est au cours des
entretiens quotidiens que l'argumentation a le plus d'occasion de s'exercer».

Dans la perspective de Perelman, argumenter c'est presenter ct faire valoir son
point de vue dans le but ultime de le faire admettre ou, tout au moins, od'accroitre
l'adhesion des esprits aux theses qu'on presente i3 leur assentimenb". (Perelman
1988: 59) L'argumentation doit ainsi etre envisagee comme une <gelation entre
une proposition A - l'argument - destinee i3 faire admettre, a justifier l'autre, C - la
conclusion.» (Moeschler 1985: 197)

Or, si toute proposition peut etre appuyee par un argument, toutes ne servent pas
de point de depart a une argumentation. Les goats personnels d'un locuteur
donnent peu de prise a l'argumentation puisqu'ils concement des proprietes qu'un
seul individu s'attribue a lui-meme. A l'inverse, plus une proposition est
presentee comme generale, plus elle est susceptible d'être discutee. De telles
generalisations, qui n'ont souvent d'autre fondement que l'exOrience personnelle
de leur enonciateur, font d'excellents declencheurs d'argumentation. Elles sont les
premisses a partir desquels des processus argumentatifs plus ou moins complexes
peuvent etre developp6s. (Vincent, a paraitre)

C'est a partir de cette conception de l'argumentation que j'ai pu reperer, dans une
entrevue semi-dirigee realisee tors de l'enquete sociolinguistique Monutal 84, les
mouvements argumentatifs d6clenches par la locutrice et isoler certains procedes
qu'elle utilise. L'extrait que je presente ici rend compte, plus particulierement, des
types d'arguments identifies dans une de ses reponses. A une question de
l'intervieweure, l'informatrice repond que son quartier cc'est un bout de voleurs».
Cette affirmation commande une nouvelle intervention qui reunit onze
constituants que j'ai degage grace au modele propose par Roulet dans Roulet et al.
1985 : la proposition generale emise par la locutrice est consideree comme l'acre
directeur de l'intervention et les differents constituants qui lui sont lies
argurnentativement, comme des acres subordonnes. Chacun de ces actes joue un
role particulier dans la structure argumentative de l'intervention. Its sont presentes
ici dans l'ordre du discours de l'informatrice.
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(1) «Bien un soir on etait apres jouer aux cartes chez ma petite amie puis
l'autre en bas s'est fait voter le temps qu'on etait en haul. Puis le:»

Ce premier argument en faveur de la proposition generale consiste en un
EXEMPLE puisque le vol qui est decrit en une courts narration est un cas
particulier du raisonnement general qui fait du quartier un lieu of s'en produit
beaucoup. De l'avis de tous les rhetoriciens, rexemple est le type d'argument par
excellence pour rendre clair et concret les acres et jugements dont on veut
convaincre. C'est run des procodes les plus utilises par l'informatrice de cet
entrevue.

(2) «den qua voir le monde»

est egalement un argument en faveur de la premisse generale. L'informatrice
associe l'apparence physique des gens qui habitent dans son quartier a la condition
de voleur. Il est sous-entendu que certaines caracteristiques physiques sont le
symbole d'une condition morale et que, par elles, il est possible de reconnaltre
l'autre. C'est ce que Perelman (1988: 446) appelle la LIAISON
SYMBOLIQUE, soit une valeur de representation entre le symbole et ce qu'il
evoque.

(3) «ici meme le proprietaire

sous-entend que le proprietaire appuie revaluation &favorable faite du quartier par
rinformatrice. Aussi, bien que les paroles ne soient pas directement rapportees,
cet argument constitue une CITATION. Daps le cas de (3), le constituant peut
etre qualifie d'ARGUMENT D'AUTORITE. Le terme est de Perelman (1988:
411) mais je l'emploie dans le sens plus particulier que lui ont attribue Vincent et
Dubois (a paraitre) : l'argument d'autorite est la preuve qu'apporte le temoignago
d'une personne qui peut etre consider& comme un expert par rapport au sujet dont
il est question. En cour, l'expertise medicate constitue un excellent exemple de ce
type d'argument. En (3), le proprietaire de rinformatrice a toute la credibilite
necessaire pour evaluer son guarder.

Ajoutons que rintroduction de ce constituant par meme permet de revaluer
comme argumentativement plus fort que les deux precedents. (Roulet et al. 1985:
129)

(4) «Regarde it y a toutes des lumieres tout partout. Tout le monde its ont
des:»

L'enonce est inacheve mais recupere par le constituant suivant ((LA ma fille veut
que je me: je vas me faire poser un systeme d'alarme la». J'ai appele cet argument
TEMOIN OCULAIRE. En effet, dans ce genre d'emplois, l'informatrice
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amene l'intervieweure h constater de ses propres yeux la veracite de la proposition
qu'elle cherche a faire admettre. «il y a toutes des lumieres tout partout» et la
partie inachewee de l'enonce recuperee par le constituant suivant «je vas me faire
poser un systeme d'alarme la» sont des indices visuels qui prouvent que vc'est un
bout de voleurs».

(5) «La ma file veut que je me: je vas me false poser un systeme d'alarme la»
(6) «Elle dit «"Tu vas etre plus en surete tu-ois%
(7) eparce que:"»

Ces trois enonces sont argumentativement lies entre eux. Ainsi, (5) La ma fille
veut que je me: je vas me faire poser un systeme d'alarme la est lie a(6) Elle dit
oTu vas etre plus en Ante to -sais» par un LIEN DE MOYEN A FIN. Ce
type particulier de liaison causale se caracterise par une relation de dependance
entre l'utilisation d'un precede et sa consequence naturelle ou attendue. (Perelman
1988: 354)

(6) et (7) sont egalement lies argumentativement mais it n'est pas possible de dire
par quel type p sticulier d'argument faute de contexte en (7). En effet, si l'ecrit
nous a habitues a considerer parce que comme un ma:queur de relation causale,
l'oral, it est l'indice de plusieurs autres types de relation. Ces deux enonces
constituent une CITATION de la fille de l'informatrice appuyant, encore une
fois, l'affLrmation de sa mere.

Jusqu'a present tous les arguments de l'informatrice etaient co-orientes pour faire
admettre la these exprimee par la preraisse de depart. Le prochain constituant :

(8) «mais on dit ca»

indique explicitement un changement d'orientation argumentative clans le discours
de l'informatrice. Ce constituant indique que l'informatrice s'apprete a defaire une
liaison naturellement admise entre de fait de tenir un discours» et «le fait de le
considerer comme vrai». Perelman (1988: 550) parle ainsi d'un procede de
DISSOCIATION.

1.e constituant (8) introduit donc un second mouvement dont l'orientation
argumentative est differente de ce qu'elle avait ete jusque la. Les deux prochains
constituants montrent que ce second mouvement est concessif par rapport au
premier.

(9) «Ecoutez ld la aussi je vas dire comme ma petite amie me disait hier "taut
pas se mettre ca dans la tete que c'est rien que dans ce bout ici"»

(10) 0"parce que to sais <oub aujourd'hui hein ii y a tellement de monde qui
ont besoin d'argent."»
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(9) et (10) constituent une CITATION par iaquelle l'informatrice rapporte les
paroles dune de ses amies. Its sont lids entre eux par une argumentation que
Perelman (260) qualifie de quasi-logique. L'argumentation quasi-logique applique,
plus ou moans librement, certains raisonnements de la logique formelle a des
propositions qui n'ont pas de valeur de \trite comme en matbematique, par
exemple, mais une valeur de vraisemblance.

La CONSEQUENCE LOGIQUE est un procede appartenant A ce type
d'argumentation. Elle lie entre elles, de facon tres generale, des constituants qui
entretiennent une relation d'implication logique. Dans la plupart des cas, it est
necessaire de refaire l'ordre des propositions et de reconstruire celles qui sont
implicites pour suivre la relation implicative jusqu'a sa conclusion. (9) et (10)
empruntent un raisonnement qui rappelle celui du syllogisme auquel it manquerait
to majeure :

majeure irnplicite : le monde qui a besoin d'argent vole
(10) : it y a tellement de monde qui ont besoin d'argent [partout]
(9) : faut pas se mettre dans la tete que c'est rien que dans ce bout-ci

(11) «Qu'est-ce que to veux faut pas les blamer bein?»

Ce dernier constituant est un bel exemple de ce que Labov (1972) appelle la
CODA. Elle se presente ici sous la forme d'un aphorisme, c'est-A-dire une
fbnnule generalisante qui englobe ce qui a ete dit precedemment et le resume. Elle
dolt= au discours une impression n'aboutissement, de completude, permettant
ainsi la cloture de l'echange (Roulet & al. 1985: 26).

La figure de la page suivante rend compte de la structure argumentative de
l'intervention de l'informatrice. Elle presente chacun des constituants du processus
argumentatif declenche par la proposition generale «c'est un bout de voleurs» et
indique les types d'arguments

L'extrait presente ici compte dix lignes de transcription et ne foumit que quelques
exemples des differents types d'arguments releves dans mon corpus qui compte
pre s de 1800 lignes. Les types d'arguments ne sont d'ailleurs pas les seuls
procedes argumentatifs utilises par l'informatrice. Tant que 1'analyse de tous ces
precedes ne sera pas completee, it sera trop tot pour verifier la presence de
schemes argumentatifs precis recursifs dans le discours de l'informatrice.
Toutefois, on peut dejA reconnaitre un certain developpement argumentatif de la
locutrice : celle-ci developpe une valeur personnelle qui la conduit a une
proposition generale tres argumentee et prend fin sur une coda sous forme
d'aphorisme.
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(1) EXEMPLE

(2) LIAISON SYMBOLIQUE

(3) ARGUMENT D'AUTORTIE

(4) TEMOIN OCULAIRE

(5) LIEN MOYEN/FIN

(6) CITATION

(7)

(8) DISSOCIATION

(9)
CONSEQUENCE LOGIQUE/CTTATION

Aiwn(10)

(11) APHORISME
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21 La valeur conceptuelle
des verbes etre et avoir en francais

BRIGITTE MARTIN
UNIVERS1Tt LAVAL

L'identitication de la nature des verbes etre et avoir par l'analyse traditionnelle
implique la necessite de distinguer differentes valeurs regroupees sous les appel-
lations de verbe, auxiliaire ou copule. Nous definirons ces categories selon Ia
vision traditionnelle en identitiant les problemes que pose ceae analyse. Nous
verrons egalement que l'analyse de ces valeurs ne fait pas l'unanimite chez les
grammairiens et linguistes. II existe effectivement des divergences dans Ieurs
definitions et clans lc role reconnu h ces unites dans les syntagmes verbaux. De
plus, ces valeurs soulevent le probleme de determiner s'il s'agit de mots diffe-
rents, c'est-à-dire d'unites de natures differentes, ou du meme mot, alors employe
dans des contextes differents.

Le verbe

Le verbe personnel est traditionnellement defini comme un mot qui se conjueue,
c'est-à-dire qui vane en mode, en temps, en voix, en personne et en nombre.
Syntaxiquement, le verbe pent avoir la fonction de predicat et entrer en relation
avec un sujet et un objet. Semantiquement, it exprime unc action ou un etat, un
proces. Cette defmition correspond globalement a la morphologie et a la fonction
syntaxique du verbe personnel selon l'analyse de nombreux auteurs, mais la tcr-
minologie adoptee pent varier selon les approches theoriques. Citons entre autres
Grevisse (1986), Chevalier (1964), Martinet (1979), Damourette et Pichon (1911-
1936) et Tesniere (1976).

Pour le ciassement de etre et avoir dans Ia categorie du verbe, intervient non
seulement la definition enoncee precedemment, mais egalement la signification
propre du mot. Ainsi, etre serait un verbe de plein exercice lorsqu'il signitie
« exister )> ou exprime « ('existence ». Par exemple: Je pense. done je suis
(Descartes cite in Damourette et Pichon: 1911-1936). Grevisse (1986' §782)
precise de p:us que Iorsque le verbe etre signitic « Sc trouver », « ou
« appartenir il est egalement un verbe et a la fonction de predicat. 1..on pere
est au bureau (Grevisse: 1986). Elle Jul ensuite trouver madame qui buvait son
chocolat (Green cite in Grevisse: 1986). Non, l'avenir nest d personne (Hugo
cite in Grevisse: 1986). Pour cc qui est de avoir, it est verbe lorsqu'il signifie
«posseder». Par exemple: J'ai les documents (Grevisse: 1986). L'observation de
ces exemples demontre l'influence semantique qu'exercc le complement ou
l'absence d'un complement sur ladite signification de ces verbes. En effet,
lorsque le verbe etre signifie « exister », il est employe sans complement, alors
qu'il est accompagne d'un complement adverbial qui indique le lieu lorsqu'il
signitie 0 se trouver » et « aller », et d'un complement d'objet indirect lorsqu'il
signitie « appartenir ». On pourrait done soutenir que la difference de sens
depend de Ia structure syntaxique de Ia phrase ainsi que de Ia fonction des unites.
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Aussi, lorsqu'avoir signifie « posseder », il est accompagne d'un complement
d'objet direct. Au sujet de la possession exprimee par le verbe avoir, Damourette
et Pichon (1911-1936: §1630) font remarquer peut etre « de moins en
moins materielle », scion les conditions d'emploi.

D'autres linguistes ont cependant defini le sens lexical des verbes etre et avoir de
facon plus abstraite. Pour Benveniste (1966: 198) etre et avoir « 1...1 indiquent
Bien l'un et l'autre fetal, mais non le meme etas. Etre est l'etat de l'etant, de celui
qui est quelque chose; avoir est l'etat de l'ayant, de celui A qui quelque chose
est ». Curat (1987) distingue etre et avoir selon le type de rapport d'inclusion
qu'ils impliquent en syntaxe. Joly (1977: 23) enonce que 'etre « emporte l'idee
d'existence » et avoir « l'idee generale de la mise en relation dune personne,
animee ou inanimee, avec une autre personne, animee ou inanimee». Ce denier
recuse d'ailleurs la 0 possession » comme sens premier du verbe avoir, precisant
qu'elle n'est qu'un cas particulier.

Le sens plein des verbes etre et avoir ainsi defmi par l'analyse traditionnelle et lid
A la fonction de predicat implique que ces verbes soient classes dans d'autres
categories lorsqu'ils n'ont pas cette signification, d'on la copule et l'auxiliaire qui,
selon cette analyse, sont depouilles de lens sens propre.

La copule

La copule, aussi nommee verbe attributif, est generalement delinie comme un
element verbal qui sen A Her l'attribut au sujet. L'attribut, qui accompagne neces-
sairement la copule, remplirait dans la phrase la fonction de predicat: la copule
n'aurait done pas cette fonction syntaxique. Semantiquement, la copule etre
serait vide de sens, etant theme qualifiee de « verbe copule par excellence »
(Grevisse 1986: §242). Martinet (1979) distingue d'ailleurs la copule vide etre
des copules pleines sembler, paraftre, devenir, etc. Par ailleurs, Guillaume
(1947-1948) explique theoriquement le vide de sens de la copule par le
phenomene de la dematerialisation du verbe, dematerialisation qui lui enleverait
son sens d'« exister » et la fonction de predicat.

Ainsi, dans les exemples suivants: Tout desir est une illusion (Renan cite in
Grevisse: 1986). Eugenie itait sublime, elk emit femme (Balzac cite in Grevisse:
19861 etre est copule. La copule comporte les memes caracteristiques
morphologiques que le verbe plein, ce qui lui a probablement valu l'appellation
d'element verbal, et ells entre en relation syntaxique avec un sujet. Selon
l'analyse traditionnelle, la copule n'aurait aucune fonction syntaxique bien
determinee dans la phrase. En effet, la ne serait qu'un Hen entre lattribut
et le sujet. Cette non-identification de la fonction syntaxique est Hee l'absence
du « sens plein n de ce verbe. En effet, dans les structures on le verbe *etre est
accompagne dun attribut, le sens « exister » lie A la fonction de predicat ne se
percoit pas, d'on le classement comme copule.
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Notons que Tesniere (1976: §67.5-6) ne retient pas le terme de copule pour carac-
teriser le verbe etre lorsqu'il est suivi d'un attribut. 11 analyse cette structure
comme un nucleus dis.socie dans lequel etre est l'auxiliaire et Fattribut, l'auxilie.
Toutefois, cette explication n'apporte pas de solution au probleme souleve
puisque I'auxiliaire est egalement, pour Tesniere, vide de sens et n'a pas de
fonction syntaxique dans le syntagme verbal. Par contre, Dubois (1967) analyse
la copule comme un verbe.

La copule avoir

La grammaire traditionnelle ne concede pas a avoir la namre de copule. Certains
linguistes estirnent cependant que avoir copule, ou avoir attributif, se trouve
dune part dans les structures a attribut de l'objet direct, et serait aussi semanti-
quement vide (Tremblay: 1992; Tether. 1992). D'autre part, pour Joly
(1977: 24), avoir copulatit se rencontre dans des « locutions caracterisees par le
fait que le complement est generalement precede de l'article zero ou. parfois.
de l'article defun 1...1 », par exemple: avoir faim, avoir la trouille (Joly: 1977).
Ce type de construction est generalement qualitie d'expression ou de locution
verbale dont les composantes ne sont pas analysees.

Les auxiliaires etre et avoir

Les verbes auxiliaires etre et avoir, tell gulls sont definis en grammaire tra-
ditionnelle, sont des elements morphologiques depouilles de leur sens propre qui
servent a former les temps composes. Etre est I'auxiliaire des verbes prono -
minaux, de quelques verbes intransitifs et de la voix passive. Avoir est, pour sa
part, rauxiliaire des verbes transitifs, des vcrbes intransitifs et des temps sur-
composes. Lorsque avec certains verbes intransitifs it est possible d'employer
1'un ou l'autre auxiliaire, avoir marquerait le mractere accompli de Faction. etre
Fetat resultant. Par contre, pour Guillaume (1965), 1'auxiliaire serf a indiquer
Faspect transcendant et bi-tnmscendant ainsi que la voix et provient comme la
copule de la dematerialisation des verbes etre et avoir. II explique de plus que
l'emploi de Fun ou de Fautre des auxiliaires depend de la continuite ou de la
discontinuite exprimee par le verbe. Pour Joly (1977: 25), le signifie d'avoir et
etre, copules et auxiliaires, oppose N interibrite / presence » a 1`« exteriorita /
absence ».

Des exemples comportant les auxiliaires 'etre et avoir permettent d'observer que
l'auxiliaire, commc la copule, a les caracteristiques morphologiques du verbe: II a
travaille. Il est tonthe. II est critique par ses ea:mirages (Grevisse 1986: §758).
L'auxiliaire n'aurait pas la fonction de predicat et serait egalement vide de sens.
Syntaxiquement, les participes passes accompagnent necessairement les
auxilair. es puisque ces demiers torment les temps composes des verbes, dits
auxilies dans ces syntagmcs ou ils forment ensemble le predicat: ce qui
differencie l'auxiliaire de la copule qui est suivie d'un attribut. Le probleme que
pose ]'analyse traditionnelle en cc qui a trait a I'auxiliaire comme pour la copule,
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c'est l'absence didentification de sa fonction syntaxique propre. 11 ne servirait
qu'A former les temps composes des verbes et s'associerait au participe pour
former le predicat. A noter egalement qu'h linterieur des syntagmes verbaux
formes par l'auxiliaire et le participe, ainsi que par la copule et l'ata-ibut, le
participe n'a pas de fonction par rapport A l'auxiliaire non plus que l'attribut face
la copule. De plus, le participe passe est considers comme un verbe. 11 ne
comporte cependant pas la morphologie grammaticale du verbe. En effet, le
participe passé vane en genre et en nombre, caracteristiques propres h la categoric
nominale. De plus, le participe n'a pas la valence syntaxique du verbe: it ne peut
avoir ni sujet ni objet en syntaxe. Prenons l'exemple: J'ai lu un livre. 11 est
possible, dans cette phrase, de supprimer le participe sans qu'elle ne cesse d'etre
grammaticalement structuree; un livre. Toutefois, la suppression de
l'auxiliaire est impossible; *Je lu un livre. Ceci permet de constater que la
relation A tin sujet et A un objet est permise par l'auxilaire et non par le participe.

Dubois (1967) a par ailleurs remis en question la notion d'auxiliaire en proposant
une distinction entre le verbe et le syntagme verbal. Se lon lui, l'auxiliaire est un
verbe et le participe s'inteere h la classe des adjectifs. 11 en est de meme pour la
copule et l'adjectif attribut.

En tenant compte des problemes souleves par l'analyse des verbes etre et avoir et
de leurs di fferentes valeurs, nous poserons, dans le cadre dune analyse psycho-
systematique, les hypotheses suivantes:

Premierement, it n'y a qu'un seul verbe etre et qu'un seul verbe avoir. Ainsi, dans
les emplois syntaxiques oir ils sont consideres comme verbe, auxiliaire ou copule,
etre et avoir sont toujours des verbes. En effet, nous avons observe qu'ils corn-
portent les caracteristiques morphologiques et syntaxiques du verbe dans chacun
de ces emplois et nous les considererons comme tels.

Deuxiemement, la difference de sens er.tre les diverses valeurs des verbes etre et
avoir depend de la structure syntaxique en cause en chaque cas. On a pu observer
en effet que lorsque etre est considers comme verbe, it est employe sans com-
plement ou avec un complement adverbial; le verbe avoir est employe avec un
complement d'objet direct; la copule etre est accompagnee d'un attribut du sujet;
et enfin etre et avoir auxiliaires s'associent au participe. Nous n'objecterons pas
que les sequences en cause aient un sens different, mais nous formulerons l'hypo-
these que c'est le syntagme qui change de sens, non le verbe, et que ce sont les
differents complements qui y sont rapportes qui entrainent la difference de sens.

Troisitmement, en postulant que tous les verbes ont une meme structure gramma-
ticale et que chaque unite s'oppose par son sienitie lexical aux autres unites de sa
categorie, nous formulerons l'hypothese que etre et avoir, dans leurs differents
emplois en syntaxe, ont garde un meme sens
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1. INTRODUCTION

Dans notre memoire de maitrise, nous analysons le comportement linguistique dune
famille de francophones de la region de Sudbury, Ontano. Plus precisement, nous
etudions leurs choix linguistiques, les altemances de langues et les emprunts tels
qu'ils se produisent chez eux, en tenant compte des g4nerations, des situations de
communication et des interlocuteurs. Dans le present travail, nous presenterons
les resultats dune partie de cette etude.

2. LES PHENOMENES A L'ETUDE

2.1. Choi de langues

Nous entendons par choix de longue ('usage systematique dun seul code linguistique
par un locuteur a l'interieur dun meme tour de parole en foncnon, soit de la situation
de communication, soit de l'interlocuteur auquel ce demier s'adresse.

2.2. Altemances de langues

Dans ce travail, noir adoptons la definition de Poplack (1980), selon laquelle
l'aliemance de longues, ou le codesw itching, est le recours a deux langues entre
deux phrases successiNtes a l'interieur d'un seul tour de parole (extraphrastique),
ou au sein d'une seule phrase (intraphrastique) (p. 583). II est aussi possible qu'une
alternance intraphrastique ne contienne qu'une unite lexicale en anglais. Toutefois,
puisqu'en franco-ontarien la distinction entre une altemance lexic-,e et un emprunt
exige une etude plus approfondie, pour les fins de cette analyse nous avons classe
a part toutes les phrases contenant des mots anglais isoles.

3. METHODOLOGIE

3.1. Caracteristiques sociales de l'ichantillon

Ce corpus se compose d'un frere et de trois soeurs, deux conjointes, trois de leurs
enfants, et de deux beaux-parents. Tous sont originaires de la region de Sudbury,
oil les francophones representent 25% de la population, et surtout du canton de
Rayside-Balfour, dont 63% de la population est francophone (Statistique Canada
1991).

3.2. Le corpus et les variables situationnelles

Notre corpus, constitue de videocassettes enregistrees entre 1990 et 1992 lors de
fetes de families, comprend deux situations de communication. Dans la Situation,
it s'agit d'un anniversaire de manage ou sont presents une trentaine d'individus,
dont cinq anglophones. Cette situation permettra de voir comment se comportent
ces Franco-Ontariens dans un groupe relativeine.tit grand et en presence d'anglophones.
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Dans la 2' Situation, it s'agit d'une veille de Noel celebree par 6 individus, dont
les parents, leurs enfants, et les beaux-parents. On aura donc la un exemple de
comportements linguistiques dans une situation plus intime.

3.3. Mithode d'arudyse du corpus

Apres avoir fvt une transcription orthographique du corpus, nous avons d'abord
compte les tours de parole produits par chaque locuteur, pour ensuite les diviser
selon qu'ils etaient entierement en anglais ou en francais, qu'ils etaient constitues
des deux langues (codeswitching), ou qu'ils contenaient des mots anglais isoles.
Ensuite, nous avons compte les enonces de chaque locuteur en fonction de son
destinataire. Ces enonces ont etesubdivises selon qu'ils etaient produits entierement
en francaisou entierement en anglais. Enfin, lors de notre analyse nous avons observe
un haut taux d'utilisation de l'anglais en ce qui concerne certains actes de parole,
et nous avons choisi d'analyser les enonces exc;,..matifs (interjections, jurons,
exclamations, etc.).

4. ANALYSE

4.1. Phinomenes linguistiques observes darts les deux situations

4.1.1. Situation 1: Anniversaire de manage

Graphique 1: Situation 1 - Phenomenes linguistiques (%)
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RE codeswitching t=J + mot anglais

Dans cette situation (voir Graphique I ), on observe une tendance majoritaire a utiliser
l'anglais. En effet, chacun des 8 locuteurs studies utilise l'anglais dans de plus grandes
proportions qu'i I n'uti I i se le francais et ce, general ement avec des karts sembl abl es.
Quant au codeswitching et aux tours contenant des mots anglais, leur production
est tres restreinte, le codeswitching ne representant que 2% de tout le corpus, et
les tours contenant des mots anglais n'etant presents que dans 3% de tous les tours
de parole.
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4.1.2. Situation 2: Veil le de Noel
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Graphique 2: Situation 2 - Phenomenes linguistiques (%)
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Dans cette situation (voir Graphique 2), c'est le francais qui domine chez chaque
locuteur, et ceux-ci se ressemblent tous de facon generale dans leurs comportements
linguistiques. Comme dans la l"` Situation, le codeswitching et les tours contenant
des mots anglais ne representent pas une tres grande partie de leur production.

4.1.3. Comparaison des deux situations

Les deux situations de communication presentent donc des tendances inverses. Au
demeurant, lorsque le francais domine dans la Situation 2, c'est dans une plus grande

'proportion que ne le fait (anglais dans la I"' Situation; inversement, it y a moins
d'anglais dans la Situation 2 qu'il n'y a de francais dans la I"' Situation. Quant
au codeswitching et aux tours contenant des mots anglais, ces phenomenes semblent
augmenter avec la frequence d'utilisation du francais, et diminuer avec celle de
('anglais.

4.2. Qui parie quelle langue a qui?

4.2.1. Situation 1: Anniversaire de manage
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Graphique 3: Situation 1
Langues utilisees selon les locuteurs et leurs destinataires (%)
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NM loc. en tan. 0 dest. en tan.
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Dans cette situation (voir Graphique 3), cheque locuteur produit plus de tours de
parole en anglais qu'en *angels. Par contre, it est interessant de noter les divergences
quanta leur statut de destinataire des deux longues. On s'adresse a la moitie des
locuteurs plus souvent en anglais qu'en *angels, tandis qu'on s'adresse plus souvent
aux autres en *angels, en depit du fait qu'ils sont eux-memes plus souvent locuteurs
d'anglais.

4.2.2. Situation 2: Veil le de Noel
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Graphique 4: Situation 2
Langues ufilisees selon les locuteurs et leurs destinataires (%)
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Les comportements linguistiques des locuteurs clans cette situation sont pratiquement
idennques, chacun s'adressant plus en frangais qu'en anglais a ses interlocuteurs,
qui a leur tour s'adressent a tour davantage en francais qu'en anglais (voir Graphique
4). Quant aux quelques ecarts dans la langue utilisee selon que le locuteur est emetteur
ou destinataire, ils ne sont pas tres grands. En somme, les proportions sont tres
semblables, le francais dominant largement, que les locuteurs soient emetteurs ou
destinatai res.

4.2.3. Comparaison des deux situations

Si on compare les 2 situations, on volt que lorsque le francais domine, comme
dans la Situation 2, it domine non seulement globalement, mais aussi chez chque
locuteur, que celui-ci soit emetteur ou destinataire d'un message. Par contre, lorsque
l'anglais domine, le comportement n'est pas aussi uniforme. En effet, Bien que toes
les locut, ars s'adressent aux autres plus en anglais qu'en *angels dans la 1' Situation,
on s'adresse a quatre d'entre eux le plus souvent en *angels, alors qu'on d'adresse
aux quatre autres plus souvent en anglais.

4.3. Comparaison de trois locuteurs dans deux situations differentes

4.3.1. Phinomenes linguistiques

Si on compare les comportements linguistiques des trois locuteurs qui sont presents
dans les deux situations, on retrouve chez eux les mettles tendances, et ce, dans
des proportions pratiquement identiques. C'est-i-dire que le fru:gals domine lorsqu'ils
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fetent la Veille de Noel intimement entre eux, tandis que l'anglais domine lorsqu'ils
se retrouvent dans un plus grand groupe on des locuteurs anglophones sont presents.
Ce qui est significatif ici est le fait que I'enfant, F83, reflete les marries tendances
que ses parents.

4.4. Les actes de parole: enonces exclamatifs

4.4.1. Proportions d'enonces exclamatifs dans les deux situations

Graphique 5:
Proportions d'enonces exclamatifs dans les deux situations

excl. tours prop. excl.

Situation 2

=francais (%) anglais (%)

2:71

.7cf
tours prop.

Si on compare les deux situations (voir Graphique 5), on remarque que dans la
premiere, la majorite des enonces exclamatifs est en anglais (excl.), que Ia majorite
de toute la production linguistique est en anglais (tours). et que ce sont les tours
en anglais qui contiennent Ia plus grande proportion d'enonces exclamatifs (prop.).
Par contre, dans Ia 2' Situation, bien que la majorite des enonces exclamatifs
soit produite en francais, ce sont les tours en anglais qui contiennent le plus grand
pourcentage d'enonces exclamatifs, et cette proportion est beaucoup plus grande
qu'elle ne l'est en francais. Dans la situation on l'anglais domine, it semble que
le francais contient surtout des elements de discussion, alors que lorsque le francais
domine, l'anglais semble etre davantage utilise pour expriiner des exclamations.

5. CONCLUSION

II semble donc y avoir une influence nette de Ia situation de communication et
de l'interlocuteur sur le comportement linguistique de ces Franco-Ontariens, comme
en temoignent les karts entre les deux situations. Chaque langue semble aussi avoir
des usages particuliers a l'interieur de ces situations, usages qui seront exploites
davantage dans notre memoire de maitrise.
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Cette etude a pour objet la reconnaissance des collocations dans un texte
d'une maniere semi-automatique. H sera plus particulierement question d'un
logiciel inedit, realise recemment a l'Universite Laval'. Cedit logiciel, baptise
Collocateur, se sert d'une part des categories grammaticales respectives des mots
du texte traite (categories fournies par le logiciel Lenunatiseur) et d'autre part des
regles fournies par l'utilisateur sur le comportement des categories grammaticales
pour reperer toutes les sequences de mots qui satisfont a ces regles. Collocateur
fournit un glossaire des collocations que le chercheur pourra utiliser selon ses
besoin& et ses objectify propres.

Precisons tout de suite que, dans ce cadre, la notion de collocation a ete
entendue au sens d'une sequence d'unites linguistiques possedant une categorie
grammaticale donnee. Autrement dit, nous ne cherchons pas a restreindre le
reperage aux seules expressions lexicalisees, a quelque degre que ce soit. Aux
yeux de Collocateur, "Assistante sociale", "maitre d'h6te1 ", "Faculte des Lettres"
ou "le retour des vacances" seront autant de collocations a ajouter au glossaire.
nonobstant les nuances que lion pourrait voir dans la formation de ces sequences.
C'est dire clairement que l'utilisateur aura a reviger le glossaire obtenu. pour
autant que sa recherche porte sur des expressions particulieres. Cependant.
Collocateur a l'avantage de fournir le resultat d'une premiere selection. Celle-ci
se presente sous un format ties malleable, ce qui laisse au chercheur la liberte de
disposer des resultats comme it le souhaite2.

Nous avons pule plus haut d'unite linguistique. Il faudrait noter que
celle-ci est reduite a une chair' le de caracteres se trouvant entre deux blancs3. Ainsi
"hotel de ville" formera du point de vue de Collocateur trois unites linguistiques
qui. eventuellement, constitueront une collocation.
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Il est mainrenant temps de reprendre la demarche de Collocateur. Au
depart, le texte est traite par le logiciel Lemmatiseur qui attribue a chaque mot du
texte sa categorie grammaticale. Lemmatiseur fonctionne lui-meme d'une maniere
semi-automatique: Pour chaque mot ambigu, Lemmatiseur interroge l'utilisateur
qui intervient et resout la difficultd. C'est cette intervention du facteur humain
une des etapes du traitement des collocations qui nous a fait dire (voir titre) que
la reconnaissance des collocations est, au bout du compte, semi-automatique.

Collocateur se sert du dictionnaire des mots categorises. II lui reste
s'informer de certaines regles de comportement de chacune des categories
grammaticales (retenues par l'utilisateur). Ces regles son; au nombre de trois.
Telle categorie grammaticale (exemple le nom) peut-elle :

1- Se trouver au debut d'une collocation ?

2- Se trouver au milieu d'une collocation ?

3- Se trouver a la fin d'une collocation ?

Dans le cas du nom. on aura tendance a repondre par ('affirmative aux
trois interrogations. Mais it y a lieu de reflechir avant d'inclure le participe passé
dans la formation finale d'une collocation. Ainsi, serait-il interessant d'obtenir
dans le glossaire des collocations du genre: "machine fabriquee en France",
"produit retourne au fabricant". Si l'on considere que non, dans ce cas va-t-on
sacrifier des expressions pourtant attestees du genre :

"un vehicule routier immatricule pour etr, utilise exclusivement
sur un terrain ou un chemin prive et non destine a circuler sur
les chemins publics"

On aura compris que le chercheur a le loisir de fixer a chaque traiterr.ent
les regles d'admissibilite des categories grammaticales, comme it lui appartenait
d'ailleurs de determiner - dans le cadre de Lemmatiseur - la table des categories
grammaticales les plus pertinentes. On devrait simplement ajouter que Collocateur
offre, de plus, la possibilite de fixer des regles particulieres qui concerneraient
cette fois-ci non pas les categories mais les mots eux-memes. Cette demarche se
justifie par le besoin legitime de vouloir attribuer a une certaine categorie un
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comportement donne tout en designant certains mots particuliers ayant la meme
categorie comme des exceptions. Ainsi, on. peut vouloir exclure le verbe des
categories formatrices de collocations, mais accepter des formes verbales comme
"va", "vient", ce qui permettra de recueillir par exemple "va et vient". Cette
demarche est d'autant plus facilitee que Collocateur dispose des mots-formes et
de leurs lemmes respectifs. Le mot "juge" par exemple peut correspondre au
lemme "juger" (verbe), ou an lemme "juge" (nom). Collocateur presente
pertinemment cette dichotomie a l'utilisateur qui choisira laquelle des formes fera
exception a la regle categorielle.

L'extraction des collocations se fera donc en fonction des r6gles que le
chercheur aura deciddes lui-meme. Mais it faut mentionner que Collocateur peut
proceder a un reperage simple ou a un reperage multiple. Le premier retiendra la
collocation la plus longue, sans s'arreter sur les collocations qui dventuellement
seraient enchAssees dans cette derniere. Le second est - au contraire - plus
exigeant et recueille donc toutes les collocations qu'il trouve. Ainsi, un repdrage
simple retiendra "l'expiration du delai de prescription", alors qu'un reperage
multiple relevera aussi bien "l'expiration du delai", "ddlai de prescription" que
"l'expiration du delai de prescription".

Accessoirement, Collocateur peut recenser la frequence d'utilisation de
chaque mot a l'interieur d'une longue collocation. Cette demarche qui n'a de sens
que dans un repdrage multiple, semble peu utile, mais les besoins des chercheurs
sont diversifies et parfois imprdvisibles.

Comme Collocateur traverse minutieusement le texte, it ne se prive pas
de noter au passage la categorie grammaticale du mot qui aura dte retenu pour la
formation d'une collocation. Ce qui lui fait constituer la sequence grammaticale
(la structure grammaticale) pour chacune des expressions extraites et d'en enrichir
de la sorte le glossaire. On peut se douter que de teller informations peuvent etre
utiles a l'analyste du discours ou au terminologue qui serait interesse, par
exemple, par le relevd de toutes les collocations formdes sur la base d'une
sequence de categories donee. De simples manipulations permettraient d'aligner
par exemple les expressions de type "nom + preposition + nom".

Collocateur se soucie dgalement de distinguer entre un glossaire de type
langue et un glossaire de type occurrences. Par consequent, il fournit l'un et
l'autre. Le premier pourra s'enrichir au fur et a mesure que l'on traite de

1 2 2



136 ABDELKRIM MOKHTARI

nouveaux textes. Le second est relatif a un texte particulier et doit etre utilise en
tant que tel.

En conclusion, cette premiere version de Collocateurs repond bien aux
objectifs pour lesquels il a ete congu. Le logiciel ne fait pas d'analyse syntaxique.
Il profite de l'apport du Lemmatiseur et tire tout son avantage de ce dernier. Son
point fort, une fois la ache de Lemmatiseur accomplie, est de permettre la
configuration de plusieurs parametres, et de fournir rapidement des resultats sous
un format standard et malleable.

Des applications dans plusieurs domaines peuvent recourir a cet outil.
Pour n'en citer que quelques uns, pensons aux domaines de la linguistique
automatique, de Ia terminologie, de Ia lexicographie, de la recherche documentaire
et de l'analyse du discours.

NOTES

1. Michael Mepham et Abdelkrim Mokhtari pour la conception, Mario
Toupin, Conrad Bourdon et Abdelkrim Mokhtari pour la realisation. Le
logiciel Collocateur fonctionne sur un ordinateur IBM ou compatible. II
est preferable de disposer d'une quantite importante de memoire etendue,
si l'on desire obtenir un fonctionnement rapide du logiciel. Noter qu'il
faut disposer egalement du logiciel Lemmatiseur.

2. Le glossaire est un fichier de format dBASE. Mais au prix d'une simple
manipulation, ce dernier peut etre exporte dans un fichier ASCII.
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3 Bien entendu. dans cette definition, on fait abstraction de la ponctuation.
Un algorithme approprie s'occupe des differents cas de ponctuation.
Ainsi, par exemple, si Collocateur bute sur un mot debutant
accidentellement par une ponctuation, du genre ".Vie et mort", it prend
garde de ne pas inclure le point dans le mot. De la meme facon, dans
"Vie et mort.", le point ne fait pas partie du mot.

4. Voir Code de la securite routiere du Quebec oir I'on retrouve plusieurs
occurrences de cet exemple.

5. Cette version a ete presentee aux 8' journees de I'AEDILL 24 et 25 Mars
1994. Des ameliorations seront apportees au programme. Par exemple,
un module de manipulation des glossaires peut etre integre au logiciel.
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24 Marques de cloture et completude
dans les entrevues sociolinguistiques

BERNARD OUELLET
UNIvERSrit LAVAL

Les auteurs s'entendent sur le fait que la completude est atteinte lorsqu'un
double accord entre les interlocuteurs sanctionne une ne=gotiation de cloture. Cette
conception s'inspire surtout de l'observation de discours transactionnels. Dans des
situations discursives plus variees dont l'entrevue semi-dirigee, les interlocuteurs
cherchent aussi A core leurs echanges par des ne gociations et par un accord qui
peut parfois etre dissimule dans son environnement interactif.

Chez Roulet et al. (1985), la completude est concue comme une
manifestation de l'aboutissement de la discussion dont la cloture prend la forme
dun accord entre les interlocuteurs. Un simple accord n'est pas re ellement
suffisant pour clore un echange. Puisqu'il est lui-meme l'acceptation d'une
intervention ou d'un echange, souvent it est possible d'observer un accord A
l'accord. D'ailleurs, puisque l'accord est issu dune negociation, ce demier implique
la participation des deux locuteurs oh chacun de ceux-ci a son propre role. Ceci
explique entre autres pourquoi les auteurs pre ferent utiliser l'expression de double
accord. La structure du double accord est generalement en trois parties:

1. initiative ou intervention A valeur de commentaire
2. accord
1. sanction / accord de l'accord (facultatif) nouvelle Question.

La premiere amorce l'accord, elle a valeur d'initiative. Si cette premiere partie est
exprimee par l'interviewe, elle prend alors une forme comparable A la coda.
L'initiative appelle une reaction, la seconde partie sera donc constituee d'un accord
A l'initiative premiere. La derriere garde nest pas toujours apparente. Constituee
d'un accord ou plus pre cisement d'un accord A l'accord, elle semble plutot
facultative faisant appel souvent h l'implicite. La sanction peut s'exprimer sous la
forme, soit d'un accord A l'accord, soit aussi dun contre-argument ou dune relance,
ce qui a pour consequence de reactiver le processus de negotiation. S'il y a accord,
la negotiation se clot au troisieme terme, la completude etant atteinte suite A une
negotiation ou un change minimal.

Ainsi, bien que la structure initiale de l'echange soit composte de trois
constituants, toute discussion provoque generalement une extension de cette
structure de base oh, en fait, la ou les reactions des interlocuteurs font en sorte que
la satisfaction de la completude ne puisse momentanement avoir lieu, ce qui
interdit la cloture de l'echange. Moeschler (1982) a mis au point quatre conditions
d'enchainement des i. Irveations dans l'echange; celles-ci constituent des
contraintes qu'une intervention Jolt respecter pour relancer l'echange lors dune
situation d'incompletLde. Les ,roil premieres contraintes (La condition thematique,
la condition de contenu propositionnel, la condition illocutoire) s'appliquent surtout
A l'enchainement des interventions dans l'echange. La demiere -la condition
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d'orientation argumentative qui "impose au constituant reactif d'être cooriente avec le
constituant initiatif. (Roulet et al. 1985: 43)- est, selon Moeschlet, la condition
prealable au double accord qui se produit a l'amorce de l'atteinte de la completude
interactionnelle et qui autorise donc la cloture de l'echange.

Comme la negociation fait souvent appel a des formules fixes, elle
n'implique generalement pas d'element nouveau. La preparation de l'accord modifie
en outre les apparences de la discussion. Les negociations de cloture provoquent
tin passage d'un enonce emis par un unique locuteur a tine phase de negociation oii
participent les deux interlocuteurs, c'est-a-dire tine emission double ou, plus
precisement dialogale. Dans tin tel cas, la negociation finale peut se reduire a des
sequences apparemment tres simples contenant, entre autres, des locutions
positives ou des particules d'affirmation comme "oui".
(1)
[...] que je commence a: a assumer des responsabilites sociales bon
bien: ravais hate de commencer travailler effectivement.
1. Vous etiez dans tin domaine justement ou c'etait possible de 1. comm.
commencer a travailler assez rapidement fait-que c'etait:
2. Oui c'est ca.
1. Ca adonnait bien. (rire) 1. comm.
2. Bien oui. Oui oui. <oui> (silence) accord
1. (+S6) Est-ce-que vous allez etre: exigeant pour: vos enfants 1. nouvelle Q.
justement par rapport a l'ecole? (84. 117 S5)

Dans ]'exemple (1), un commentaire (1. Vous etiez dans un domaine [...1)
dmis par l'intervieweur apparah argumentativement tres efficace puisqu'il semble
resumer la demiere intervention de l'interviewe. Cette intervention le satisfaisant,
it accepte le commentaire en utilisant uniquement tine locution affirmative ( 2.
Oui c'est ca. ). Cet echange preparatoire provoque la negociation de cl8ture. Celle-
ci est initide par un nouveau commentaire de l'intervieweur ( 1. Ca adonnait bien.
(rire)) qui provoque ]'accord de l'interviewe ( 2. Bien oui. Oui oui.). L'acceptation de
l'interviewe est elle-meme revue positivement par l'intervieweur (<oui>) lequel
petit alors enchainer par tine nouvelle question qui constitue elle-meme tine autre
forme de sanction. Dans cet exemple, le rire et le silence sont aussi des
manifestations de ]'accord. L'accord petit se realiser sous des formes moins
explicites et prendre des dimensions plus considerables. Il peut s'effectuer sous la
forme d'une repetition du dallier enonce ou des derniers mots prononces par Fantle
interlocuteur (exemple 2: 1. On s'organise autrement. 2. On s'organise autrement. ).
(2)
2. [...] Bien souvent moi je :j'attends que Its Vues soient rendues
au cinema d'Outremont pour alley les voir. Parce-que tu paies' cinq
piastres puis IA tu vas payer deux piastres et demic. <humhtic,.> Fait-
que: Bien: je vas: tu sors panel: mais c'est pas:
1. On s'organise autrement. 1. comm.
2. On s'organise autrement. 2. accord
1. c'est ca (#G9) 1. accord
1. (+G4) Lisez vous le journal aussi? (84, 66 G9) 1. nouvelle Q.
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Dans l'exemple (2), les trois etapes -commentaire, accord, accord a
l'accord- sont respectees; l'accord etant dmis sous la forme d'une repetition et
l'accord h l'accord sous la forme d'un enonce confirmatif ( 1.<c'est ca> ).
L'intervieweur peut alors enchalner par une nouvelle question. Les dimensions de
l'accord varient dune forme minimale compose e d'un simple echange d'accord et de
cloture, comme dans l'exemple (2), a une forme maximale constitute d'un
commentaire et d'un enchainement. Dans ce demier cas, les dimensions du
commentaire ou de !'enchainment peuvent nezessiter un nouveau recours h un
accord puisqu'un argument supplementaire a ete ajoute.

Le terme de codas est repris de Labov (1972a). Je l'appliquerai h ces
formules conclusives qui s'instrent dans la ne gociation menant h !'accord, que
celui-ci soit apparent ou non, gin de confirmer implicitement !'entente entre les
locuteurs. La coda est une forme dont la particularite est de resumer implicitement
le processus de l'accord. L'accord resulte d'une ne gociation alors que la coda est
emise uniquement par l'interviewe. Dans un inventaire partiel des marques de
cloture de la conversation, Berthet (1979) signale que celles-ci ne sont pas
uniquement prosodiques. Un changement de niveau de textualisation peut se
manifester par certain types de formes semantiques, que ce soit par la formulation
d'un a nonce h valeur de generalisation ou par !'usage d'un aphorisme permettant le
recours A un implicite entre les locuteurs. Moeschler a saisi aussi cette intuition
en insistant sur le role de !'argumentation dans la structure de rechange: "le lieu de
pertinence des faits dialogaux motives argumentativement est constitud par les
phenomenes de cloture et d'expansion des dchanges, alors que le lieu de pertinence des
faits dialogaux motives interactionnellement y est constitue par les phdnomenes
d'enchainement." (Moeschler 1985b: 151-152). Il apparait donc h la lumitre de ce
demier passage et de la condition d'orientation argumentative, qui "impose au
constituant rdactif d'etre coorientd avec le constituant initiatir (Roulet et a/. 1985:
43), que !'une des fonctionstle !'argumentation dans rechange, outre !'expansion,
est de permettre la cloture. Les enchainements ou les clotures qui ne satisfont pas
Fun ou les deux locuteurs peuvent les amener A provoquer des expansions
conduisant h une clOture qui les contentera.

J'ai tenter d'appliquer une partie de la theorie de Moeschler dans des
situations qui ne sont pas uniquement transactionnelles, plus pre cisement dans des
cas ou Fun des locuteurs peut enchailier sur sa propre intervention et clore lui-
mtme son tour de parole -par une coda- sans qu'il y ait de marques apparentes de la
part de son interlocuteur. Afin de decrire la pollee globale d'un accord local,
Moeschler a decrit la completude dont les modes d'acces sont expliques par la loi
de remontee maximale. Cette loi permet de passer de l'accord local A !'accord
global pour la realisation de la completude. En principe, l'accord local n'implique
que !'intervention ou l'echange precedent alors que l'accord global permet de
regrouper plusieurs interventions ou echanges. La loi de remontee maximale peut
aussi s'appliquer lorsque le locuteur termine son intervention par une coda, c'est-A-
dire par un enonce concluant ('intervention.
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Dans l'exemple (3), la coda permettant la cloture ( Je suis pas bien bien
sportive.) effectue une remontee a un argument precedent en le repetant
partiellement ( 2. J'en fais pas bien bien. ). Elle remonte aussi a la question
initiate car elle resume tout ce qui a ete dit auparavant.
(3)
1. (+G6) Tu fais tU du sport ou de l'exercice? 1. nouvelle Q.
2. J'en fais pas bleu bien. (rire)
1. Non heir. (rire) Tu aimes pas ca?
2. Ah da: e: non pas tenement non. J'aime le ski de fond, mais la
j'ai pas !'occasion bien bien, mais je suis paresseuse.Oui
pas-mal paresseuse, franchement la.
1. Mais il-y-en-a tU un sport que to aimerais faire to -sais la: sous-Q.
2. Que j'aimerais bien gros la? <oui> Eh Maudit non. C'est bien pour
dire hein.(rire) Je suis pas sportive <hum> pantoute, j'aime:
pas le: Bien j'aimais ca le ski de fond franchement la j'aimais ca
parce-' ca me faisait prendre fair, pas parce-que j'aime le ski la, c'est
parce-que je sortais dehors je prenais fair puis ca me faisait du bien
Faire des marches, mais tu-sais pas de: des affai: faire un effort la je
peux pas. mais j'ai le coeur: dans la graisse. (rire) Je suis pas 2. coda
bien bien sportive. remontee
1. (+G7) Puis dans tes temps libres qu'est-ce-que to aimes faire? 1. nouvelle Q.

La loi de remontee maximale permet de percevoir que to formule de
cloture a un role retrospectif: la coda remonte en quelque sorte A un aspect
anterieur afin de fermer l'intervention ou de l'englober, ce qui a la meme
consequence de cloture. Toutefois, la remontee effectuee par la coda ne retourne
pas necessairement au debut ou au centre de l'intervention, son role est
generalement de confirmer ou de verifier !'argument precedent, tout comme dans le
processus de l'accord, a la difference que ce demier se caracterise par son contenu
interactif alors que la coda est pita& un element a contenu referenda

La coda est une forme monologale de l'accord qui se substitue au premier
mouvement du double accord et dont les autres composantes sont generalement
implicites. Elle est dmise par un seul locuteur; dans une situation d'entrevue, elle
sera done presque constamment utilisee par l'interviewd. Il arrive toutefois que le
dernier mouvement du double accord -l'enonce confirmatif ou l'accord a l'accord-
soit effectivement prononce. Le locuteur desirant clore aeon intervention fait en
sorte de terminer celle-ci par des elements semantiques ou articulatoires tellement
bien appropries qu'il lui sera possible de croire que son interlocuteur les percevra
comme evidents et qu'il ne pourra surtout pas les refuser. La coda est une facon de
construire cette entente potentielle mais it peut arriver que des codas en quelque
sorte prefabriquees puissent etre utilisees. Dans un tel cas, le locuteur est dans une
situation avantageuse pour atteindre la completude puisqu'il peut croire que son
interlocuteur peut reconnaitre la port& de sa cloture car it utilise un aphorisme,
soit une fomiule passe-partout reconnue de tous et generalement A valeur morale.

1
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(4)
1. Plus' tu produis, <oui> puis plus' tu es t interessee. Hum.
2. C'est ca, <hum> tu es bien plus interesse puis: je-veux-dire:
si tu fais des erreurs: c'est a force de faire des erreurs que que
finalement tu comprends (tousse) <( )> Tu-sais c'est pas

d'arriver dan: avec des cents pour-cent, c'est an: en falsant des
erreurs que tu comprends plus. <hum> (84, 1S4)

1. comm.

2. coda
aphorlsme

L'usage de I'aphorisme apparait comme la forme la plus evidente de la
coda si les deux locuteurs partagent une culture discursive ou rituelle commune.
La valeur implicite de l'aphorisme est d'ailleurs tres forte parce qu'il provoque
malgre tout ('entente meme si generalement son sens demeure vague.

La coda est constiniee d'une formule de cloture ou de l'usage successif de
procedes conclusifs faisant croire A l'intervieweur que le tour de parole de
l'interviewe se termine. La coda constitue aussi un phenomene interne; elle
indique alors qu'un theme ou un genre se termine. Bien scar, it est possible
d'entendre un de ces procedes durant l'intervention, mais l'usage -simultane,
successif ou progressif- mene generalement A la cloture. Ces procedes sont de
plusieurs natures: repetition, changement d'aspect, de personne, d'implication,
marqueurs, remontee... Ces procedes menant A ou accompagnant la completude
peuvent se situer A la cloture ou anterieurement a celle-ci afin de preparer les
changements produisant la cloture ou un changement clans l'argumentation.
L'essentiel demeure dans le fait que la coda est marquee dune rupture dans les
niveaux de textualisation. En fait, malgre les apparences, la coda fait appel a une
structuration partiellement comparable aux processus menant au double accord a la
difference que la coda a un contenu referentiel et n'est produite, tout au moins en
apparence, que par un seul locuteur. Mais bien qu'elle soit emise par un seul
locuteur, elle demande necessairement la collaboration de l'autre.

Bibliographie:
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Editions Peter Lang.

I La coda, traduite en francais par chute, signale la fin des narrations: "Mais la chute a
une fonction encore plus generale, qui englobe toutes les Limes, [...]: elle clot le
diveloppement et indique qu'aucun des evinements qui ont suivi n'a d'itnportance pour
le recit. [...]; elle apporte a l'auditeur ce sentiment de contentement et de plenitude que
l'on eprouve face a une oeuvre achevee [...]." Labov ([1972a), 1978: 302).
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Etudes des relatives

de la langue parlee en Acadie
(Moncton, Nouveau-Brunswick)

par les enfants et les adolescents

AGNES PICOLET-CREPAULT
UNIVERSITE DE MONCTON

Dans une etude, Jean. A. Rondal (1983), psychologue et pedagogue, a
releve que ('interaction adulte-enfant est un des grands facteurs de l'evoltnion des
structures syntaxiques du langage enfantin, ('enfant prenant modele sur le langage
de l'adulte. Cet article nous permettra d'analyser quelques relatives de Ia langue
parlde d'un echantillon d'enfants de six ans de la region de Moncton pour les
comparer, du point de vue evolutif, a celles d'adolescents acadiens de Ia memc
region.

1. Syntaxe standard
L'analyse de I'ancien fran4ais (Foulet, 1967) montre que les pronoms relatifs

introduisant les propositions sont heritiers de l'ancien systeme des cas. En effet,
cette époque, ne survivaient que deux cas, le cas sujet: qui et le cas regime: que.
Au neutre, on retrouve les deux formes que et quoi. Le tableau comparatif suivant
resume les differents types de pronoms relatifs utilises en ancien francais,(Renaud
de Lage, 1964) en les comparant a Ia grammaire standard (Grevisse, 1964):

1. 1. Ancien francais.
Masc Fern Neutre

C.Suj. Qui Que
C.R Dir. Que Que
Forme unique Quoi
Relatifs: dart, oti. Pas de pronoms relatifs complexes.

1. 2. Francais standard
La proposition relative, selon Guiraud (1959), est ."un systeme tres

complexe opposant le sujet qui a ('objet direct que, a la forme indirecte a qui,
pour qui, posseclant des formes secondaires oft, dont et un neutre que et quoi".

1.2.1. Formes simples:
Masc. Fern Neutre

Sujet Qui Qui
Objet dir. Que Que
Objet Ind. Qui Quoi
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1.1.2. Formes composees:
Pronoms

Masc.
relatifs: dart, oil.

Fe m

Sing. Plur. Sing. Plur.
Lequel Lesquels Laquelle lesquelles
Duquel Desquels De laquelle desquelles
Auquel Auxquels A laquelle auxquelles

Cette breve revue nous permet de retenir que le pronom quoi est peu ac cepte en
francais standard, sauf dans quelques formes particulieres et que le pronom
synthetique dont, derive du bas latin de unde, de moins en moins employe au
cours des siecles, a ete repris par les grammairiens du dix- septieme siecle. Nous
constatons, en outre, qu'a cette meme époque, des formes plus complexes, lequel.
duquel, auquel, plus conformes a la "raison" se sont ajoutdes.

II. Syntaxe de l'enfant age de moins de sept ans.

A la lumiere des resultats de notre pre-enquete en production effectude aupres
de 21 enfants de 6 a 7 ans de la region de Moncton (1993), oil nous leur
demandions de raconter une histoire sur deux series d'images, nous remarquons
qu'avant sept ans, seuls les pronoms relatifs qui et que, les deux pronoms-cas de
l'ancien francais sont employes. D'apres Hamburger et Crain (1982). les.relatives
sont les toutes premieres propositions complexes a etre emises par l'enfant car
"elles permettent la repetition, la recursion et des capacites descriptives infinies".
Du point de vue syntaxique, nous retrouvons, chez l'enfant, deux types de
relatives: les presentatives introduites par un dispositif particulier. it y a... qui.
c'est.. qui ou X... qui, et les relatives introduites par qui ou que. Du point de
vue discursif, nous constatons que la phrase est souvent inachevee ou "orphelinc",
c'est a dire tronquee du verbe de la principale, par exemple:

( I ) Le p'tit ga'con qui regarde a son chien.

Puis, les enfants completent la construction avec l'emploi croissant dc phrases
entieres presentatives comportant un verbe de principale et un verbe de
suliordonnee, par exemplc:

(2) Y'avaii tine p'llie fille qui avail vu un oiseau el qui voulait le prendre.

Ainsi, entre six et scpt ans, d'unc part, on retrouvc des phrases "rentables",
"qui manifestent une adequation entre le mayen et le rendement" (Labelle, 1981)
dans lesquelles nous pouvons inclure les phrases entieres et, d'autre part, les
phrases inachevees qui refletent le processus en developpement. L'enfant de six a
sept ans stabilise donc les structures qu'il connait ct en conserve d'autres,
instables, scion nos normes adultcs. En outrc, it nous faut rcmarquer que les
relatives ne sont jamais enchassees mais juxtaposees, c'est a dire placees a la fin
de la phrase.
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III. Syntaxe regionale des relatives chez les adolescents.

Le corpus analyse provient d'une enquete effectuee au departement d'Etudes
Francaises de l'Universitd de Moncton consistant a interroger un dchantillon de 21
dleves de 15 a 18 ans de cinq &des de Ia region de Moncton. Les dleves sont
representatifs du parler local appelle "chiac", varidte de langue incluant du vieux
francais acadien, du francais standard et de l'anglais. Pour valider l'enquete et
gagner Ia confiance des sujets, i1 avait dte ddcidd que l'enqueteur choisi serait
originaire de Ia meme localitd, comprendrait et parlerait le chiac. Ces conditions
d'experimentations, (Writes par Blanche-Benvdniste et coll. (1987), donnent,
son avis, de tres bons resultats, car elles facilitent l'expression et evitent la
reformulation en francais standard. L'epreuve etait administree soit
silencieusement (les sujets lisent les questions), soit a partir de questions posees
par l'enqueteur. Les sujets de Ia conversation portaient sur les loisirs, les
chanteurs a la mode, l'habillement, les taxes et l'avenir. L'entrevue dtait
enregistree et ultdrieurement transcrite orthographiquemcnt.

Du point de vue methodologique, nous avons systematiquement fait
abstraction de ('aspect historique comparatif pour privildgier une analyse
structurale plus globale. Cette orientation nous permcttait de deceler le
fonctionnement des structures plutOt que les raisons de (cur existence. Notre
analyse ne portera pas sur Ics relatives standard, pourtant nombreuses dans notrc
corpus, pour mettre davantage en relief les relatives rdgionales.

Relatives en quoi.
Les relatives en quoi sont tres nombreuses et donnent lieu a des formes tres

variees:
a) de quoi que d) Quoi (omission de re)
b) quoi ce que = ce que e) quoi qui = re qui
c) Owl (re) que = ce que quoi ce qui = re qui
Toutcs ces formes, tits prdsentes cn ancien francais, disparucs en francais

standard, montrent A quel point le francais vemaculairc est inventif. Se Ion Frci
(1926): "ce n'est pas un appauvrissement du systemc... mais une prcuve
d'imagination". 11 serait peut-e'tre interessant d'envisager Ia creation, un jour, dune
grammaire de Ia variation integrant les formes vemaculaircs aux (brines standard
du fra. Kais, comme le suggeraient, a juste titre, W. Labov (1978) pour l'anglais
amdricain et plus recemment, L. Peronnet (1992) pour le francais acadien.

Relatives adverbiales en oh.
On rencontre tres peu d'oecurences de relatives comportant le pronom r.,latif

ou standard. Cependant, Ics variations rtgionalcs avec ohi sont tits varides:
a) i oit ce que d) oh re que
b) i oil ce (absence de que) (c) oil re (absence de que
c) a i oft re que
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Relatives "universelles" decumulies en que.
Dans notre corpus, on constate l'absence quasi totale des pronoms relatifs

complexes, en particulier de dont, remplace par une double structure: le relatif que
et une particule.
Les structures qui coexistent en Acadie telles que:

(3) C'est Sa qu'on park, about
(4) C'est ca qu'on park, de.

se pretent a une analyse du decumul. En effet, dans les phrases ci-dessus, on
constate que deux formes sont developpees: on place un pronom relatif que au
debut de la subordonnee puis on le rappelle en fin de phrase avec la particule du
verbe. La premiere phrase, incluant la particule about (3), revele ''intense pression
de la langue anglaise dans la region de Moncton oit it est courant de melanger les
deux langues dans une meme phrase. Dans notre pre-enquete (1993) realisee dans
une ,sole francophone de la region, 17 peres francophones sur 21 parlaient anglais
a la maison. La deuxieme phrase avec la particule de pose question. Est-ce un
anglicisms ou un phenomene courant de langue regionals? Selon Bouchard
(1982), "c'est peut-eve ('anglicisation qui fait bouger la relation en fin de phrase ".
Cependant, la plupart des etudes effectuecs cant en Europe qu'en Amerique du Nord
font ,tat du decumul du relatif en fraricais vernaculaire. Scion Frei (1926),. "le
francmis decumule le relatif pour obtenir entre l'independante et la relative la meme
forme et la meme sequence... que "devient unc conjonction vide" (p.187).

Dans les phrases (5) a (9), on fait aussi ,slater le systeme synthetique pour
isoler deux elements au lieu dun:

(5) Y'a pas vraiment personae que je suis juste nature! (avec).
(6) La compagnie que je travaille pour.
(7) La fille que je park a.
(8) La maison qu'il est rentre dedans.
(9) Le chomage qu'il est dessus.

lei, lc pronom que remplace d'autres relatifs standard complexes tels que : avec qui
(5), pour laquelle (6), a qui (7), dans laquelle (8), sur lequel (9).
La question rests de savoir si les relatifs que et oft peuvent etre consideres corn=
des "relatifs universe's". Dans un sens, ils simplifient la cache du locuteur.
Hudelot (1977) specific qu'au treizieme siecle, "le relatif que pouvait prendre
n'importe quelle valcur". Cependant, au vingtieme siecle, comme le suggere F.
Gadet, les relatifs que ne peuvent tout remplaccr et, en nommant le relatif que
"universe'", c'est une maniere facile d'eviter de s'interroger sur la structure et de
cacher l'existenoe d'autres variables. La question reste done encore ouverte.

En bref, nous pouvons constater:
1) La coexistence de pronoms relatifs standard et non-standard.
2) une abondance de relatives regionales en quoi ct en oil.
3) une abundance de relatives oil que et oa jouent un role universe'.
4) unc quasi-absence de pronoms relatifs standard complexes.

1 3 3
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IV. Conclusion.

II reste entendu qu'une observation des relatives de Ia region de Moncton
doit integer des donnees socio-linguistiques et psycholinguistiques. Notre
echantillon nous a semble cependant particulierement riche car il nous a permis de
trouver des types de relatives dans Ia plupart des categories relevees par d'autres
chercheurs. Nous devrons probablement, dans une prochaine &ape, nous attacher a
l'etude du francais parie par les enfants de septa quatorze ans et et par les adultes
acadiens dans differents secteurs de la ville pour etre plus exhaustive.
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26 Le discours rapporte darts la presse &rite:
Influence du contrat mediatique

GILBERT RODRIGUE
UNIVERSITE DE MONTREAL

Notre travail de recherche co. nsiste en une analyse du discours
rapporte dans is presse &rite ayant comme cadre theorique le modele socio-
communicatif de Patrick Charaudeau (voir Charaudeau 1991, 1993). 11 est a
noter que le discours rapporte a fait l'objet d'analyses dans d'autres cadres
theoriques dont le dialogisme de Bakhtine (1977) et la polyphonic de Ducrot
(1980, 1984). 11 a fait egalement l'objet de travaux dans des analyses socio-
linguistiques portant sur des corpus oraux (voir Vincent et Dubois, a
paraitre).

Pourquoi l'etude du discours rapporte? Selon nous, le journaliste,
comic sujet traitant de l'inforntation, puise dans diverses sources pour
produire du discours. ('es autres-tiers, sources d'information, sont tres souvent
explicitement marques cornme leis dans le discours du journaliste. Celui-ci
met en scene le discours d'autrui. Mais, comment le fait-il? En fonction de
quelle finalite? Quelles sont les contraintes de la situation avec lesquelles it
dolt composer? Quelles fonctions jouc alors cc discours rapporte ainsi
actualise? La raise en discours des paroles d'autrui est-elle necessairement
reparable par des marques explicites? Sinon, jusqu'oa doit-on etendre la
definition du discours rapporte?

Pour apporter des elements de reponse a ces quelques questions,
nous nous tournons vers l'etude des productions veritables, done vers l'analyse
d'un corpus. Cclui-ci se compose de trois sous-genres de la presse &rite, a
savoir: la chronique culturelle, reditorial et le fait divers. Malgre les difficultes
inherentes a la definition-meme de ces sous-genres, nous croyons neanmoius
qu'ils se distinguent suffisarnment les uns par rapport aux autres (de par leur
configuration discursive generale) pour y observer des differences
distributionnelles et fonctionnelles eu egard au discours rapporte.

De plus, cc corpus contient une variable qui a trait au lectorat,
puisque notre corpus a etc recueilli dans trois quotidiens montrealais, soil i.e
Devoir, Le Journal de Montreal et La Presse. Le corpus date de rete 1991. II
sert actuellement a une etude menee par Richard Patry et Nathan Menard
(voir Patry et Menard 1991), etude qui s'inscrit dans le cadre des travaux du
Groupe de recherche en linguistique du texte (Grelt) et a laquelle nous
participons en tant qu'etudiant-ehercheur. Pour revenir a notre sujet, it faut
souligner que l'identite de cc lectorat contient une part non negligeable de
flou.
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Neanmoins, les quotidiens ci-haut mentionnes semblent s'inscrire sur un
continuum allant du plus populaire (Le Journal de Montreal) au plus cultive
(Le Devoir). Ce spectre, hien qu'incomplet, ne se retrouve pas dans d'autres
medias de la presse &rite tels les mensuels portant sur l'actualite en general.
Cette observation, somme toute naïve mais refletant assez fidelement l'etat
de la presse ecrite au Quebec, justifie la prise en compte du soul quotidien,
comme genre discursif, dans notre etude.

A partir des observations extraites du corpus segmente selon le
format de segmentation de Patry, Menard et Leveille (1990), nous tenterons
d'etablir le rapport avec le contrat mediatique tel qu'elabore dans le modele
socio-communicatif de Charaudeau. Cc contrat est double: 11 consiste en un
contrat d'information qui concerne la selection des faits et un contrat de
captation qui a trait a la manie.re de traiter l'information. Ce contrat de
captation repose sur deux principes: un principe de serieux (l'information est
credible, digne de foi) et un principe de plaisir touchant l'imaginaire du
lectorat.

C'est a partir d'un tel modele de la communication qui articule les
composantes externes au langage (le Situationnel et le Communicationnel) et
les composantes internes (le Discursif) que nous esperons repondre aux
questions avant trait au(x) rapport(s) existant entre le sujet-journaliste et le
discours cite gull met en scene. Prend-il ses distances face a celui-ci?( par
quels moyens lingusitques?). Si oui, qu'est-ce qui le lui permet?. Sinon,
quelles contraintes l'en empechent? C'est par la mise en rapport des fonctions
du discours rapporte et du contrat mediatique que nous esperons repondre
a ces interrogations.
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27 La Cluster Condition en espagnol:
d'un effet de marque au rejet complet

YVAN ROSE
UNIVERSITE LAVAL

1. INTRODUCTION
L'objectif de cet article est de montrer que la Cluster Condition (dorenavant
CCond; Yip 1991) s'applique de facon absolue en espagnol populaire de la
Republique Dominicaine (EPD). La definition de la CCond, ainsi que son effet
dans le parler aphasique sont presentes en 2. La section 3 porte sur l'existence de
la CCond dans les langues. L'effet de marque retie aux suites A 2NP en espagnol
standard (ES) est montre en 3.1. Nous verrons, en 3.2, que la CCond represente
un absolu en EPD. Une etude des emprunts anglais en EPD, A la section 4,
confirme la presence de la CCond comrne contrainte absolue dans ce dialecte.

2. LA CCOND: UNE CONTRAINTE DANS LE PARLER APHASIQUE
La CCond est present& en (1).

(1) Cluster Condition*: Les groupes consonantiques ne peuvent pas contenir plus
d'un noeud de place (NP) en forme sous-jacente (FSJ). (Yip 1991: 62).
* La CCond s'applique a l'intramorphemique, c.-A-d., a l'interieur des mots non
derives, et est non universelle.

Se lon Paradis et Prunet (1991), les consonnes coronales ont un statut
special: elles n'ont pas de NP en PSI, et ce, contrairement aux consonnes
labiales, velaires et coronales non anterieures, qui possedent toutes un NP en
FSJ, tel que represents en (2).

(2) Labia les Cor.[-i-ant.] Cor. [-ant.] Velaires
Base Base Base B titie Noeud de base
Place Puce Place Noeud de place
Labial Coronal Dorsal Articulateur

[-anterieur] Trait terminal

Les consonnes sans NP en FSJ sont completees en tours de derivation par une
regle de redondance, en (3), qui leur attribue l'articulateur Coronal de defaut.

(3) [0 Place] Coronal (Paradis et Prunet 1989)

Beland, Paradis et Bois (1993) ont montre que la CCond joue tin role tees
important dans les erreurs aphasiques. Dans leur etude effectuee dans le cadre de la
theorie des contraintes et strategies de reparation (TCSR; Paradis 1988a,b, etc.),
elles montrent que les aphasiques possedent la CCond, c. -a -d. qu'ils ne permettent
pas de suites CC A 2NP dans leur production orale (p. ex. augmenter 13gmate/ est

raimerais remercier Mme C. Paradis pour ses pre,cieux conseils, ainsi que C.
Lebel pour ses nombreux commentaires. Cet article a beneficie dune bourse
d'etudes du Fonds FCAR (131-11B).
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prononcd [ormate]; achever /afve/ est prononce [asve], etc.). Cette contrainte est
presentee formellement dans le parametre en (4).

(4) Suites CC a 2NP? aphasiques: non (contrainte)

3. LA CCOND DANS LES LANGUES
Yip (1991) pose que certaines langues conune le menomini, le finnois et le diola
fogny obeissent de facon absolue a la CCond, tel que presents formellement dans
les parametres en (5).

(5) Suites CC a 2NP? menomini: non (contrainte)
finnois: non (contrainte)
diola fogmy: non (contrainte)

Le cas de l'espagnol est tries interessant. En effet, nous verrons, dans la section
suivante, que les suites CC passent d'un effet de marque en ES A la disparition
complete en EPD. Nous verrons aussi que cette absence de suites CC a 2NP est
interpretee comme une contrainte par les locuteurs de l'EPD.

3.1 L'espagnol standard
L'inventaire consonantique de l'ES est ]:resents en (6).

(6) Inventaire consonantique de l'ES* (Macpherson 1975:4-5)
Labial Cor. [+ ant.) Cor. [- ant.] Dorsal

k/ q (y)
x

1Lah. -dors.
Occlusives p/ b (ti)

I
t/ d (6)

s / ()
tl

Fricatives

Sonantes
nasales m n p .

liquides 1 / r / r. X

-elides j w

*Les allophones ne sont pas tour representds.

Les consonnes /3, p. f, m, tf, p. X, g, et k, et la coronale 0 de l'ES sont les
segments dont la combinaison au sein d' une suite violerait la CCond. Le segment
Best inclus dans ]'analyse, &ant donne que le trait [+distribue] de ce segment est
considers par beaucoup d'auteurs c.)mme un dependant de l'articulateur coronal,
comme it est montre en (7).

(7) FSJ
BAN::

Pine
Corona'

[+anterieur] [4-distribud]

Une recherche dans VOX (1987) a permis de determiner l'inventaire des
suites CC intramorphemiques et intersyllabiques de l'ES presents en (8). La ire
consonne de chaque suite est representee dans les rangees, tandis que la 2e
consonne se situe dans les colonnes. Les cases vides representent les suites CC
possibles non observees en ES et les cases avec un asterisque representent les
suites impossibles de l'ES, scion les criteres de Saporta et Olson (1956).
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8) Suites CC intersvIlabi ues des mots non derives de I'ES
C2

Cl
s r 1 nOx d b g k p t f m tj r. A fi

s * sl sn sO sx sd sb so sk sp st sf sm stf sr.
r rs rl m r0 nt rd rb rk , rt if rm rt
I Is 4! In 10 Ix Id lb lo lk 1p It If im Ill Ir:
n ns * n1 ne nx nd nb n nk n. nt of nm nt nr: nA
0 * On Od 013 : Ok 0. Ot Om
X *

d ds * * (In dO dx db d dk d dm
b bs * * bn 130 bx bd * bt * * * *

q qs * * on * od * * * * qm * * * *

k ks * * kn k0 kd * * * kt * km * * * *
p ps * * pn p0 * * * I * * * * * *

t * * tl to tO * * tm * * * *
f * * * * * * * * * * ft * * * * *

m * * * ma * * * mh * * mp * mf * * * *
* * * * * * * * * * * * * * * *
* * * * * * * * * * * * * * * * *

A * * * * * * * * * * * * * * * * *
* * * * * * * * * * * * * * * * *

Sur les 155 suites CC possihies en ES, 103 suites of t ete repertoriees
dans VOX (1987). De ce nomhre, on retrouve 24 suites a ONP, 68 suites a 1NP
et seulement 11 suites a 2NP. Ces donnees sont presentees en (9).

(9) Suites a ONP Suites a 1NP Suites a 2NP Total
Possibles: 28 Possibles: 94 Possibles: 33 155
Observees: 24 Observees: 68 Observees: 11 103
Pourcentage: 86% Pourcentage: 72% Pourcentage: 33% 67%

Un test de signification du x2, en (10), a determine que l'ecart entre la possibilite
de rencontrer des suites CC et lour taux d'observation reel est significatif, entre
les suites a 1NP et a 2NP.

(10) Valeurs observees
1 NP 2 NP

(0)
Totaux

Observees 68 11 79
Possibles non observets 26 22 48

Totaux 94 33 127
Resultat: p<0,0001

Valeurs esperees (E)

58.47 20.53
35.53 12.47

Le resultat du test en (10) est interprets comme un effet de marque statistiquement
tres significatif relic aux suites CC a 2NP en ES. Ceci est presents formellement
dans le parametre en (11).

(11) Suites CC a 2NP? ES: oui* (* = reglage marque)
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3.2 L'ESPAGNOL POPULAIRE DE LA REPUBLIQUE DOMINICAINE
Le systeme consonantique de ]'EPD, presence en (12), est different de celui de
l'ES (Jimenez Sabater 1984). En EPD, l'interdentale B de l'ES se realise s et la
velaire x (la jota) se realise 2n laryngale aspiree h .

(12) Inventaire consonantique de ]'EPD (cf. Jimenez Sabater 1984:142)
Labial Car. [+ ant] Cor. [- ant] Dorsal Lab.-dons. Larvng.

Occlusives p / b ((3) t / d tf k / g
Fricatives f

Sonantes
nasales m n .11

liquides 1 /r /r.
glides w

Comme le 0 de l'ES se realise s en EPD, les suites CC qui violent la CCond en
ES sont reduites en des suites a 1NP; p. ex.; /aOkona/ [askona] 'fleche'. De
plus, comme on peut le voir en (13), la laryngale h n'a pas de NP en FSJ.

(13) FSJ de h Ba'e Noeud de base
Noeud laryngal Noeud laryngal

[aspire] Trail terminal Steriade (.1987)

Ainsi, la suite bx relevee dans le tableau en (8) se realise bh (ou meme h) et
forme une structure conforme a la CCond; p. ex., /ofIxeto/ [oftheto] / [(Thew]
'objet'. Finalement, en EPD, les consonnes k et g sont eliminees en finale de
syllabe, ou sont substitudes par la coronale r. Ce processus reduit les suites CC a
2NP en suites a 1NP; p. ex., /segmento/ [semento] / [sermento] 'segment'.

Les suites CC a 2NP sont eliminees de ]'EPD, A cause des divers facteurs
ou processus expliques ci-dessus. L'ettie des emprunts anglais en EPD presentee
dans la section suivante va montrer que ]'absence de suites CC a 2NP est
interpretee comme une contrainte par les locuteurs de ]'EPD.

4. LES EMPRUNTS ANGLAIS EN EPD
Une etude ba.see sur les emprunts anglais en EPD montre que les suites a 2NP ne
sont pas tolerees en EPD. En effet, en (14), toutes les suites CC a 2NP des
emprunts sont adaptees en suites a 1NP, ce qui montre qu'elles ne sont pas
tolerdes par les locuteurs de ]'EPD.

(14) Suites CC a 2NP 1NP dans les emprunts anglais en EPD
arillais es ta:nol

frankfurter /frwril.fattl,/ 'saucisse de Fran Clore Ifrairifural
napkin /natpkm/ 'serviette' :nalcin] / [nekin]

i 1:111---2.--'ru by ir^ bli 'ruel.39.--.2yL.-----.1
De plus, en (15), les suites CC a 1NP peuvent suhir de legeres modifications,
mais jamais avec changement du nombre de NP, ce qui signifie que les suites a
INP sont tolerees par les locuteurs de ]'EPD.
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anglais espagnol
octopus /oktonas/ `pieuvre' [aktapusl / [alztopusl
wiskev /wiski/ `wisky' [wiski]
farmer /fn {ma/ 'ferrnier' [farina] / [farmer]

L'etude des emprunts anglais en EPD, nous prouve que la CCond s'applique de
facon absolue en EPD, ce qui est presente formellement dans le parametre en (16).

(16) Suites CC A 2NP? EPD: non (contrainte)

5. CONCLUSION
Nous avons vu que la CCond, permet, entre autres, de predire quelles sont les
erreurs d'articulateur faites par les aphasiques dans les suites CC. Nous avons
aussi vu que les suites A 2NP sont statistiquement marques en ES. L'analyse du
systeme consonantique de l'EPD a montre que les suites CC A 2NP n'existent pas
dans ce dialecte. Et l'analyse des emprunts anglais nous montre clairement que la
CCond s'applique de fawn absolue en EPD.
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L'adaptation des voyelles nasales

en Kinyarwanda:
L'effet du principe de preservation

YVAN ROSE
UNEVERSITt LAVAL

1. INTRODUCTION
Le but de cet article est de montrer que )'adaptation des vo cites nasales des emprunts
tranyais tl.r.) en kin) an% anda (km.) se fiat selon le pnncipe dc preservation (cf., entre autres,
}'aradis et Lebel 1994a.h). Le cadre theorique est presente en section 2. En 3, ie montre que
les vo cites nasales des cmprunts fr. son) adaptees en km. scion le pnncipe de presen anon

2. CADRE THEORIQUE
2.1 Representations phonologiques
Cet article se situe dans le cadre theonque de la phonologic multilineture (cf.. Goldsmith
1976, etc.) pour cc qui est des representations phonologiqucs. La phonologique
multi lineai re pose qu' une representation phonologique comprend, comme it est monad en
( I I, plusieurs palters disuncts et autonomes. soft le pallet. metnque. Ilabique. tonal, etc.
Ces palters permettent, entre autres, d'organiser les sons en s) llabes et en structures
metnques de mots. de s ntagnies et de phrases

palier Palter tonal palier
tis Ilahique autosegmental

palier palter
metnque sync:1We segmental

(unites de temps)

J 'adopte le models de la sIlabc Inerarchisee (c1. Bas e et LAmenstainm 198-4) prosente
en (2). Scion ce mod) lc. la s Rabe comporte quatre constituants: l'attaque. la rime. lc
no> au et la coda. L'attaque, le no au et la coda peu% ent etre branchants. c'est-a-dire.
dominer plus Tun segment. La coda est facultative. contrairement aux autres constituants.
(2) I .a s Ilabc hierarchisec

A\
\ N C

hr s k brusque I hr sk

La structure interne des sep.ments, en (3). est represent& scion un [wale de geometric
des traits qui ~'inspire de celui de Satac (198(,).
(3) Structure interne des segments

Laryngal

1-±c. glut. 1 1±%ols61

laspir61 Dorsal Position de
Labial In langue

Corona)
ltarrondil 1-haut1 li-arnerel

Itanteneurl1±distnbu(11

Base 1-±nasal

I =corn] nu I

...-.lateral

Remerciements i1 N (me C. Paradis pour ses precieux conseils, ainsi qu'5 C Lebel pour
ses commentaires ('et article a benefit:1e d' une bourse d'etudes du Fonds I.CAR(131-1113)
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Scion la geometne des traits. un segment est compose d'un noeud de base auquel sont
associes differents composants temunaux et non terminaux (nocuds orgarusationnels,
aruculateurs et traits binaires), organises scion une structure Merarclusee et non lineaire.

2.2 Les processus pho.nologiques
Je me situe dans Ia theorie des contraintes et strategies de reparation (TCSR:, cf. Paradis
1988&b. etc.) pour cc qui est des processus phonologiques. La TCSR pose que les langues
sont regies par des contraintes universelles (pnncipes) et non universelles (parametres).
options binaires um' erselles orreries par la grammaire um% erselle. Lorsqu'une contrainte
est violee, elle est reparde par une strategie de reparation (un processus phonologique qui

ise a preserver cette contrainte). La TCSR pose que les strategies de reparation ne
comprennent que deux operations phonologiques universelles: rnserer et elider. Inserer
signific ajouter ou propager du materiel phonenuque pour combler un manque qui cause la
violation de contrainte. Eider consiste a dissocier ou effacer du materiel de lacon a reparer
la contrainte violee Les strategies de reparation s'effectuent, entre autres, en fond ion du
prmtve de presenwnon et du semi de tolerance. presentk".s respecto ement en (4) et (5)

(-4) 1Y:1:ripe de p-esenanon L'informat ion segmentale don etre preservee maximalement
(Paradis. Lebel et LaChante 1993. Paradis. LaCharite et Lebel 1994 et 1 ebel 1994)

(5) Soul de toltjrance- I a sail% egarde d'Ull segment ne peut pas impliquer plus dc deux
reparations (Paradis et Lebci I LY')4a.t)

Pour illustrer le lonctionnement du pnncipe de preservation, prenons Ic cas des
emprunts 1r en pcul Le peul interdit les attaques branchantes. selon le parametre en to)

(6) . \ttaques branchantes? fr out
pcul non (contrainte)

Logiquement, une suite "CC \ dans un emprunt fr. en peul peut etre reparee son por
[insertion (ou la propagation) dune o elle qui briserait Ia suite *CC, ou son par
!Alston de rune des deux consonnes. pour 1ormer une suite ('V permise en peul. Le
pnncipe de preservation predit que insenion est pro ilegiee, pour e, 'ter toute perte do
segment. p. ex , /Hire Ifiltd liltir, glace iglas1 galas. etc.. scion le processus en (7)

(') ('C\ a) insertion dun no au h) propagation dune voyelle ou d'une glide
N N N N N N

X X N XXXX XN XX
(' C V C (' \ C G V

Scion Lebel (1994.67). en (8). Ic taus Telision des segments dans les emprunts fr. en
peul est de 3.7q. cc qui est tres numme

(8) Taux de preservation et d'elision segmentales dans les emprunts fr. en pcul
Nombre de malt ()mullions obseo ees 1
('as de preservation segmentale 478 92,5%
('as dchsiun d un seg.ment 39 7,5%

'as d ventable d*un segment: 19 3.7% (Lebel 1994:(7)

Les cas elisions segmentales demeurent tres prthisibles. en fonction du scull de tolerance
(cf. (5)) ils se produisent dans les contextes ou ('adaptation requlert plus de deux elopes
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Par exemple, le peul interdit la glide Hanteneur 1 1+arrondil *q. Lorsque ce segment se
retrouve dans unc suite non syllabable, dans les ernprunts fr. en peul, 11 forme une
structure dont ('adaptation requiert trots crapes. comme it est montre en (9). C:e trop grand
nombre d'etapes, qui viole le scull de toldrance, explique lelision de *q dans cc contexte.
p. ex., biscuit Ibiskyil cuirre Iktlivr1 jkiril, etc.

(9) *Cy L uw a) insertion d' un no au b) propagation de *ti c) adaptation de 41/

N N X N X X X X N
C G C G C G

CE ti

Je montrerai, dans la section suivante, que les vovelles nasales sont adaptees dans les
emprunts fr. en kin en Ibnction d' une preservation maximale des segments.

3. LES VOYELLES NASALES DES EMPRUNTS FRANcAIS EN KINYARWANDA
Les sstemes vocaliques du kin. et du fr. sont presentes respects % ement en (10) et (11 ).

(10) Systeme vocalique du kin.
i ' uu
e'er ' 00

a as (Kimen t 1979: 11

(111Ssteme %ocalique du fr

0
c 3

aid (('asag.rande 1984.21)

Les ssternes consonantiques du kin. et du fr sont presentes respectivement en (12) et (13)

( 12) S steme consonant' ue du kin. (Nluslesera 198'7:7( 9).

Labial C'or. 1+ant. I ('or 1-ant. I LXwsal Lan rival
Occlusives p t / d k! g
Incatives P .' f' v s' / f ' 1 h

Affriquees is 'II
Nasales m n 51 q

I lquidcs r

Glides j W

( i3) S\ stem( consonant! ue du fr. (Casa ande 21)

C'or. +ant.] ('or. 1-ant 1 Dorsal
occlusives r ' h I'd k ' g

rLabial

HP:times 1 / v s' i f -5

Nasales ill n p
Liquides I. r
Glides j / q w
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Le fr. permet A Ia fois les voyelles nasales et les syllabes avec attaques, noyaux et
codas branchants. Par contre, le kin. interdit les voyelles nasales, et la syllabe maximale de
cette langue est la syllabe CV (Sagey 1986:45); la syllabe du kin. ne permet aucun element
branchant et interdit les codas. Ces contraintes sont exprimees en (14) et (15).

(14) Voyelles nasales'? fr.: oui
kin.: non (contrainte)

(15) Syllabes fertnees (CVC)? fr.: oui
kin.: non (contrainte)

Mon corpus est constitue de 756 empnints fr. en kin. Dans ce corpus, j'ai repertorie
218 mots qui totalisent 241 voyelles nasales. 140 voyelles nasales apparaissent 31' initiate
ou a Pinterieur des emprunts tandis que 101 violations se produisent en finale de mot.

L'adaptation des voyelles nasales 3 l'initiale et en milieu de mot consiste 3 dissocier le
trait l+nasall de Ia voyelle et 3 le propager sur Ia consonne suiv ante. Ce processus, presente
en (16), denasalise Ia voyelle problematique et prenasalise Ia consonne qui suit cette
voyelle, etant donne que le ktn, ne permet que les syllabes CV; p. ex., ixude [bad)
[13aancle I, dame Idaansij, etc.I Cette adaptation s'effectue en deux etapes, sans perte
segmentale, conformement au principe de preservation et au seuil de tolerance.

(16) ANAN ANAN
X X X X X XX XCV CV CVCV
l+nasal I l+nasall

Comme it est mentionne precedemment, le kin. interdit les syllabes fermees l'n mot
en kin ne peut donc pas se terminer par une consonne. L' adaptation des vcelles nasales
fait probleme en finale de mot. Cette adaptation ne peut se faire que par les cinq etapes
presentees en (17), ce qui viole le seuil de tolerance. Ceci explique ('elision du trait
(+nasal) problemanque; p. ex., &Mon [ba15) btdon [bids) [j3idoi, etc.

(17) a) dissociation de 14-nasal I h) insertion dune consonne
A N
X X
C V

[+nasall

.\ N
X X X
C V C
l+nasall

c) propagation de [nasal)
A N
X X X
C V C
[ +nasal)

d) Creation d'un no au e) propagation d' une voyel le em ironnante
ANAN ANAN
XXXX XXXX
CVC CVN

(+nasal ) a

II est toutefois important de noter que c'est seulement le trait l+nasal problematique qui
est elide, et non toute la voyelle. Cette elision nest pas une elision segmentale, et ne viole

I Les consonnes prenasaliskes sont permises en kin.
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donc pas le principe de preservation. Le taux de preservation des voyel les nasales dans les
emprunts fr. en kin. est de 99( . comme le montrent les statistiques en (18).
C 18) Taux de preservation et d'elision des voyelles nasales dans les emprunts fr. en kin.

sombre de malformations observees: 241
Cas de preservation segmentale: 239 99%
Cas d'elision d' un segment: 2 I%

S. CONCLUSION
\ous avons vu que l'information segmentale des emprunts fr. en peul est presentee
maximalement, conformement au principe de preservation. Nous avons aussi vu que les
elisions segmentales sont preisibles en function du seuil de tolerance. L'adaptation des
oyelles nasales des emprunts fr. en kin. constitue un autre exemple de l'effet du principe
de preservation. Ce principe, qui est limite par le seuil de tolerance. permet de faire
d'importantes generalisations et de tres fortes prediction- Sant a la preservation et ('elision
des segments dans les adaptations phonologiques d'emprunts.
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29 De la variabilite consider& comme un
element fonctionnel de is communication

SERGE SANTI
1 NS1111.1T DE PH 0 NE-11(4 UE DAD( - EN - PROVENCE

Le concept de variabilite, clans les Sciences du langage, constitue une source
quasi-intarissable de recherches dans les domaines les plus divers. Le desir
constant de reduire cette variabilite, cause potentielle de nombreux
"desagrements", se retrouve pratiquement dans tous les champs de notre discipline.
Les concepts de "structure profonde" et de "parole neutre" favorisent sans doute le
mythe dune purete originelle du langage. Cependant, tout chercheur, meme averti,
est, a ete, ou sera, confronts cette verite premiere: les memes causes ne
produisent pas toujours les memes effets, les memes effets ne sont pas toujours
issus des memes causes. Peut-on alors envisager de construire un modele de la
variabilite? Cette derriere est-elle, au contraire, par nature (et par fonction ?), non-
modelisable? Sans parler de modele, ni meme de modelisation, it nous parait
legitime d'envisager, ne serait-ce que par necessite, un controle de cette variabilite.
Dans ce cas, le controle de la variabilite devrait, selon nous, plus s'assimiler a une
tentative de gestion de la complexite qu'a une reduction de la realite.

Les domaines privilegies de l'etude de la variabilite sont, dune part, la
reconnaissance automatique de la parole, dont le but est la reduction (ou tout au
moins le filtrage) de la variabilite, et, d'autre part, l'identification automatique du
locuteur, reposant sur un filtrage des formes prototypiques et de l'ensemble des
sources potentielles de variabilite, A l'exclusion de la variabilite inter-individuelle.
reduite a l'etat de suites de prototypes de nature differente: les locuteurs. Bien
entendu, ces champs d'etude ne soni "que" des domaines d'application: la
variabilite est un probleme, par definition, essentiellement linguistico-
phonetique, bien qu'il conceme toutes les formes d'expression, y compris
l'expression artistique. La recherche de l'invariant, qu'il soit de type acoustique ou
articulatoire, en est l'illustration la plus connue et la plus evidente.

Notre conception de la communication interpersonnelle est fondee sur le
principe de la communication tri-modale (se repporter principalement i3 Cosnier,
1988; Guaitella, 1991). Nous distinguons, de preference aux oppositions
classiques de verbal/non-verbal, linguistique/extra-linguistique, etc, trois canaux
ou modes de communication: (1) le verbal, regroupant le lexique et la syntaxe, (2)
le vocal, regroupant l'ensemble des effets sonores relatifs A la communication
(continuum segmental, prosodie, rires, hesitations vocales, etc...), (3) le gestuel,
regroupant l'ensemble des activites kinesiques (gestes, postures, mimiques).

Cette conception permet d'envisager les faits de communication sans prendre
en compte, du moms provisoirement, la notion de volonte du locuteur, laquelle
fait appel a l'introspection. Tout fait observable est alors considers comme
pertinent du point de vue de la parole. Apprehender le langage de cette maniere
conduit necessairement A prendre en compte la variabilite.

Examinons maintenant quels sont, ou plutot quels pourraient etre, ces
different types de variabilite. Les trois canaux prealablement definis possedent
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leurs propres specificites fonctionnelles, responsables de la generation d'un
continuum d'actes, ces demiers etant regis a leur tour par une suite finie de
contraintes interactives de type psychologique, physiologique, cognitif, social,
culture!, pragmatique, etc. La complexite des fumes observables et des donnees
empiriques, et donc la variabilite potentielle de ces derrieres, est fonction de ce
nombre eleve (et mal connu) de variables. Neanmoins, ii est possible d'envisager,
si !'on considere la "sortie" du systeme, une typologie objective de la variabilite,
utilisable comme grille d'analyse. La variabilite va donc pouvoii etre qualifiee par
une suite d'oppositions binaires.

- variabilite inter-individuelle vs intra-individuelle
La variabilite inter-individuelle recouvre l'ensemble des variations relatives

aux formes produites par differents individus lors d'un acte de communication. Au
contraire, la variabilite intra-individuelle est relative aux variations observables
chez un meme individu. Cette dichotomie triviale, mais neanmoins reelIe, ne peut
cependant pas suffire a decrire la variabilite.

variabilite aleatoire vs conditionnee
Lors de conditions de communication identiques (ou supposees telles), par

exemple lors de la production de sons isoles dans des conditions experimentales
rigides (chambre anechdique, ordre de production des items fixe, etc), la variabilite
observable sera qualifiee d'aleatoire. Si. par contre, une condition d'experience est
,modifide, par exemple par la presence dun bruit de fond, la variabilite observable
sera consideree comme conditionnee par la nouvelle variable. Il est toutefois
concevable de remettre en question cette dichotomie en faisant remarquer que toute
variation est issue dune cause, cette variation n'etant alors qualifiee d'aleatoire que
dans la mesure oil elle demeure incontrolable, voire inconnue.

- variabilite quantitative vs qualitative
Cette opposition est issue de l'observation directe des formes et correspond A

la conception usuelle des deux termes. Une variation qualitative est relative A la
nature de la forme observee par rapport A d'autres formes issues du meme canal ou
ensemble de canaux. Far exemple, en prosodie, une chute de frequence
fondamentale presente une variation qualitative par rapport A une montee. Au
contraire, une variation quantitative se retire aux variations entre deux formes de
meme type, c'est-a-dire equivalentes du point de vue qualitatif. Par exemple,
toujours en prosodie, deux montees d'amplitudes differentes presenteront une
variation quantitative. Cette opposition recouvre en partie la distinction bien
connue entre oppositions qualitatives et differences graduelles qui est necessaire
pour rendre compte des faits prosodiques.

L'utilisation de ces differentes oppositions va etre conditionnee par la nature
meme des formes ainsi que par les objectifs de nos recherches. Cependant, si toute
variabilite observable est en mesure d'eue qualifiee a l'aide de notre grille
d'analyse, le choix d'une "etiquette" nest pas aussi simple qu'il n'y paralt. En
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effet, si le choix final est bien categoriel, les variations de formes, elles, se
presentent quelquefois de maniere ambigue. Par exemple, en ce qui conceme les
variations de frequence fondamentale, va-t-on opposer une chute ample A un
contour quasiment plat mais neanmoins descendant, sur le plan qualitatif ou
quantitatif? La decision finale, meme motive par des crit&es objectifs, appartient
A l'observateur qui, de ce fait, oriente l'analyse en fonction de presupposes
theoriques. Nearunoins, ce type de probleme ne se pose pas toujours. Une
variabilite inter-individuelle ou intra-individuelle peut etre observee, analysee,
voire modelisee de maniere exclusive et independante. Par contre, le entre
variabilite aleatoire et conditionnee est egalement le fruit des connaissances
( connaissance des variables) et des presupposes de l'experimentateur. En ce sens,
l'etude de la variabilite procede a la fois d'une demarche analytique objective et
d'une dernarche subjective.

Qu'en est-il de la variabilite, si l'on se place du point de vue de l'auditeur?
L'auditeur, par nature, n'est pas destine A servir de revelateur A la variabilite, ce
qui ne facilite pas la ache de l'observateur. II n'en est pas moins vrai que
l'auditeur joue. (au minimum) le role du filtre. Le probleme, pour l'observateur,
est que si le produit de cette operation de filtrage, l'identification des formes
prototypiques, est accessible, le residu, lui, ne rest pas, ou est tout au moins
d'un acces beaucoup plus difficile. Cette information residuelle est-elle perdue?
Pour l'auditeur, certainement pas. L'information diagnostique (peut -eve A
l'exception de l'information issue de la variabilite aleatoire) est utilisee dans la
determination (ou tout au moins dans la confirmation) des conditions d'emission
(au sens large) du message linguistique: c'est A dire, I' identification du locuteur,
l'appartenance socio-geographique et linguistique, etat physique et emotionnel
du locuteur, les conditions physiques d'emission (environnement acoustique.
canal, etc)... Bien entendu, nommer ces "categories" est deja difficile: de plus,
certaines de ces dimensions ne sont pas destines A atteindre la conscience de
l'auditeur. Cependant, avec la collaboration du recepteur, l'observateur est en
mesure d'etudier cette partie inunergee de l'iceberg...

Nous developperons ici un point de vue quelque peu different qui consiste
considerer egalement l'auditeur comme source de variabilite. Ceci est-il seulement
envisageable? Si oui, de quelle nature est (ou sont) cette (ou ces) variabilite(s)? La
reponse a la premiere de ces questions est resolument affirmative. En effet. la
plupart des etudes en perception, qui ne concement pas exclusivement la
perception de la parole, montrent que l'auditeur n'agit pas comme un filtre passif.
En effet si nous constatons que pour un stimulus identique, presente dans des
conditions similaires, les reponses sont differentes, nous devons admettre que
nous sommes bien en presence de variabilite. Si cette variabilite est
completement aleatoire, it suffit alors d'un nombre eleve de repetitions et
d'auditeurs pour eliminer cette "source supplementaire de variabilite". Mais meme
dans ce cas, la variabilite perceptive joue un role non negligeable dans la
communication, notamment du point de vue de l'interaction, ou la production et
la perception s'articulent de maniere indissociable dans la construction de
l'echange communicationnel, ceci quel que soit le canal utilise (v,:,<al,
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Puisque variabilite it y a, reste a savoir si cette derniere est de type exclusivement
intra-individuel ou inter-individuel, ou bien une combinaison des deux. Si la
variabilite perceptive est un phenomene intra-individuel, cela signifie que, pour
un auditeur unique, la presentation rep4tee d'un meme stimulus peut produire des
effets differents. Bien entendu, si le stimulus peut etre chaque fois identique, les
conditions d'ecoute ne peuvent pretendre a une telle unicite. En effet, les
rep4titions, puisque c'est bien de cela qu'il s'agit, seront obligatoirement decalees
clans le temps. Si une variation est organisee dans le temps, la source de
variabilite sera alors aisement identifiable (phenomene d'apprentissage,
d'accoutumance...). A contrario, si la variabilite perceptive est de nature
strictement inter-individuelle, un item unique produira une reaction constants chez
un individu donne mais sera susceptible d'entrainer des reponses dissemblables
chez deux individus differents. II apparait clairement que ces deux conceptions ne
sont pas mutuellement exclusives. La resultante de la variabilite perceptive est,
sans aucun doute, une combinaison des deux.

Le dernier point que nous souhaiterions developper est le lien que l'on peut
faire entre la variabilite et la nature adaptative de la communication. En effet,
noire conception de la communication est que cette derniere est de nature
adaptative. Par exemple, en perception, it nous semble improbable que les
auditeurs procedent, pour chaque item presente, par une extraction de proprietes,
puis d'indices, puis de traits, pour aboutir a l'identification des elements de la
chaine phonique, extraction suivie d'une "mise a zero" (resetting), le processus
etant ensuite renouvele pour l'item suivant, et ainsi de suite. Les mecanismes mis
en oeuvre par l'humain lors de la perception, et notamment lors du decodage
acoustico-phonetique, ne semblent pas figes. La strategie de decodage, utilisee
lors des premiers echanges verbaux au cotes d'un dialogue, va evoluer dans le
temps. On peut formuler ceci differetrunent et dire que l'auditeur va s'adapter au
locuteur et reciproquement. Ce principe s'inspire directement de celui propose par
Lindblom (1990) dans son modele de l'invariance negociee. Dans ce modele, c'est
avant tout le locuteur qui adapte sa production verbale a son interlocuteur.
Neaurnoins, ce que Lindblom appelle information "hors signal" est bel et bien
constitu6e par l'ensemble des connaissances qu'a l'auditeur sur le signal dulls par
le locuteur. Cette conception de la communication est, somme toute, proche du
principe de cooperation tel qu'il est defini par certains sociolinguistes et
pragmaticiens. Pour Lindblom, le champ des connaissances est avant tout
constitue par: Ia connaissance reciptoque de Ia langue (ou du niveau de langue), la
connaissance du domaine semantico-pragmatique, etc... En ce qui nous concerne,
nous pensons qu'il nest pas impossible que la connaissance de l'organisation
globale de Ia parole du locuteur, c'est-a-dire Ia connaissance de sa strategic
d'encodage, soit geree lors de ('interaction verbale selon le modele adaptatif de
Lindblom.

Que devient cette hypotbese si l'echange verbal s'etablit dans le cadre
d'un dialogue personne/machine? Dans le cas de la synthese vocale, le locuteur est
une machine et le recepteur un etre humain: l'auditeur ecoute exclusivement le
message sonore emis par la machine. II ne s'agit pas, a proprement parler, d'un
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dialogue, ni dune "vraie" interaction. L'humain ne dispose d'aucun moyen pour
influencer le ccimportement linguistico-acoustique de la machine, et n'a donc pas
d'alternative: it doit s'adapter h la parole qui lui est imposee. Si cet effort
d'adaptation est trop important, la synthese sera alors jug& de mauvaise qualite...
Notre hypothese est que cette adaptation ne se fait pas de maniere identique pour
tous les sujets (tout au moins en synthese). Elle se fait, tout d'abord, plus ou
moins bien selon l'auditeur (cela se manifeste par des differences entre les scores
d'intelligibilite, les taux de satisfaction ou d'a.cceptabilite, etc...) (Santi & Grenie,
1990). Lors de remission de parole naturelle, le locuteur produit une parole, certes
potentiellement adaptative, mais toujours coherence avec elle-meme. Les relations
entre les unites d'un meme niveau (phonetique, lexical, etc) varient peu, c'est le
systeme ender qui evolue. Quelle que soit la situation pragmatique de generation
d'un message oral, ridentite individuelle de la voix est le plus souvent conservee.
Ceci est encore plus vrai si la variable situationnelle est neutralisee. Or, il est tres
difflcile de reproduire une telle coherence en parole synthedque. D semble que cette
carence soit la cause de bien des desagrements pour l'auditeur en synthese de la
parole. La parole synthetique se doit donc d'etre coherente, ce qui n'exclut pas
qu'elle soft egalement soumise A la variabilite. D'une facon pouvant sembler
paradoxale, il nous parait possible d'affirmer que la variabilite (et pas seulement la
variabilite individuelle) fait partie de cette coherence. Peut-etre la variabilite est-
elle une caracteristique propre A la nature redondante de la parole? Dans ce cas,
malgres le paradoxe; cette redondance nous parait ...indispensable...

Pour en raison meme de la difficulte A apprehender le
phenomene, tant du point de vue theorique qu'experimental, retude de la
variabilite ne peut se concevoir en dehors de relaboration de protocoles
experimentaux rigides. Cependant, la dimension linguistique de la problematique a
longtemps, par le passe, ete raise A Wart. L'observation locale de manifestations
de la variabilite au sein des technologies vocales a trop souvent conduit A une
attitude reductrice: limiter les variables plutot que les comprendre. Cependant.
comprendre les sources de variabilite, c'est, sans aucun doute, selon nous,
comprendre en grande partie le fonclionnement du langage.
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30 Le vocabulaire de L'EAO:
Une etude lexicologique

Guy SAVARD
U NIVERSITt LAVAL

Cet article portera sur la formation des termes simples clans le domaine de
l'enseignement assiste par ordinateur (EAU). L'EAO design d'abord la transmission
de connaissances autonomes par le truchement de l'informatique, qu'il s'agisse de
disciplines scolaires cornme les langues, les mathematiques, l'orthographe, etc., ou
de sujets professionnels tels que les mecanismes bancaires. Les connaissances
transmises peuvent aussi etre directernent !ides a l'informatique elle-meme.

L'EAO peut aussi etre assimile a l'ensemble des progiciels mis a la disposition des
utilisateurs engages dans un processus d'apprentissage. La telematique se trouve
egalement directement fide a l'EAO.

On trouve en FAO dune part des termes generaux d'informatique (les termes les
plus nombreux) et de pedagogie. d'autre part des termes specifiques en matiere de
conception et de realisation de didacticiels. 11 v a egalement quelques termes
appartenant au domaine de la telematique et de 1'intelligence artificielle.

Corpus :

L'ouvrage avant servi de corpus pour cette analyse morphologique est le
Diction lire de 1'EA0 de Didier Don. Ce dictionnaire, redige en 1988, contient 803
entree.; (400 termes simples et 403 svntagmes terminologiques) accompagnees des
Informations suivantes : categorie lexicale, svnonvme(s), domaine d'emploi.
definition. contexte et equivalence(s) anglaise(s).

Dans le cadre de cette recherche, nous aeons adoptd la classification des modes de
formation de termes effectude par Regtislav Kocourek dans son livre La langue
francaise de la technique et de la science tout en respectant la definition qu'il donne
a chaque membre de cette classification.

Avant de debuter l'analyse, it est important de preciser que nous n'avons pas inclus
l'emprunt et le calque parmi les modes de formation, puisque clans la presente etude,
nous faisons une distinction entre l'origine des termes (qu'ils proviennent de l'anglais
ou de la langue generale) et leur mode de formation proprement dit. Nous
n'etudierons que le mode de formation des termes proprement dit sans s'arreter sur
leur provenance. Par exemple, nous classons le terme decrementation parmi les
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derives, meme si nous savons gull est aussi un emprunt a l'anglais. Apres avoir
effectue maintes recherches, nous sommes conscients que la presence de beaucoup
de termes en EAO est due principalement a l'anglais, soit parce que ces termes ont
ete calques de l'anglais, soil parce qu'ils sont le resultat d'un emprunt formel ou
semantique fait a l'anglais.

Ceci dit, nous pouvons debuter ]'enumeration et la description des modes de
formation.

1. Denomination simple :

Le plus direct des types de formation de termes est la denomination simple, c'est-A-
dire la denomination par des mots simples. Un synonyme de mot simple serait

tel que demi par Andre Martinet, c'est-A-dire ]'unite de base du lexique
indecomposable en unites plus petites. Par exemple, wee*, adiesse, eel= sont des
denominations simples. Il ne faut pas confondre les denominations simples avec les
termes simples. Ces derniers s'opposent aux syntagmes terminologiques. On appelle
termes simples les termes qui n'ont qu'un seul constituant (par exemple, le terme
ordinateur) par opposition aux syntagmes terminologiques qui comptent deux
constituants ou plus (par exemple, le terme interface serie).

Pour en revenir a la denomination simple, cette formation lexicale est celle que Von
retrouve le plus souvent dans le corpus, puisqu'elle compte 134 entrées sur un total
de 400 termes simples, soit environ 33,5 % de cette partie du corpus.

2. Derivation impropre:

Il y a derivation impropre quand deux mots de forme semblable (et de la meme
origine) appartiennent a deux classes lexicales differentes. Ce terme designe le
processus par lequel tine forme peut passer dune categoric lexicale a une autre sans
changement formel. Ce type de formation terminologique n'est pas frequent dans le
corpus, avec tin faible 5,7 % du nombre total des termes simples.

«La derivation impropre dont la classe cible est le nom est plus importante que celle
dont la classe cible est l'adjectif», cette affirmation de Kocourek correspond bien
ce que Von trouve darts le corpus. Ainsi, des 23 termes consideres comme derives
impropres, 15 ont comme classe cible le nom et 8 ont comme classe cible l'adjectif.
On entend par clam cible, la nouvelle classc lexicale produite par la derivation. La
derivation impropre peut impliquer plusieurs types de changements de classes lexicales.

Voici d'abord quelques exemples, tires du corpus, de la derivation impropre ou it
y a passage de la classe nominale a la classe adjectivale Adj > N: ordinateur)
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compatible Adj > le compatible Nm; (l'organe)peripherique Adj > le peripherique
Nm; (l'ordinateur) portable Adj > le portable Nm.

Un autre type de derivation impropre du nom, c'est celle qui a comme source un
participe, mais qui passe par l'etape de l'adjectivation : Part. > Adj > N: apprenant
Part.pr apprenant,-e Adj -> apprenant Nm; donne,-e Part.pa -> donne,-e Adj ->
donnee Nf; saisi,-e Part.pa -> saisi,-e Adj -> saisie Nf.

Voici maintenant le cas on le participe passé se transforme en un adjectif verbal :
Part.pa -+ Adj: alterne,-e Part.pa Adj; cledie,-e Part.pa >dedie,-e Adj.

Comme dernier cas, it y a celui, tres rare, oa le nom donne un adjectif nominal : N
-> Adj: serie Nf --) serie Adj; tutoriel Nm --> tutoriel Adj.

3. Derivation regressive :

Comme la derivation impropre, la derivation regressive est une formation sans
suffixes. On park de cc type de derivation lorsqu'il y a reduction de la finale du
mot. Les exemples presents dans le corpus (par exemple: support tire de supporter
ou commande provenant de commander) n'illustre qu'un type de derivation
regressive : le rapport existant entre un verbe et un nom, celui-ci ressemblant a la
base du verbe et n'ayant pas de desinence verbale infinitive ou autre.
Diachroniquement, le verbe source doit etre atteste avant le nom regressif.

La derivation regressive ne constitue que I % des termes simples.

4. Derivation propre (affixation) :

La derivation propre, ou affixation, s'effectue au moven d'affIxes, c'est-a-dire de
prefixes et de suffixes. Dans ce texte, nous considerons les affixes comme etant un
type de morphemes lies, sans autonomic individuel, et adjoint au radical d'un mot
pour en changer la categoric lexicale (suffixe) ou en modifier le sens. Ils ne
comprennent pas les desinences (les terminaisons grarnmaticales). II y a derivation
propre si un ou plusieurs morphemes lies non greco-latins se soudent avec un
morpheme libre ou liberable pour donner un derive, par exemple les termes
fonnat.age, incrust.at.eur, cognit.ien.

Comme en langue generale, la derivation propre occupe une place importante dans
le domaine de l'EAO. Il y a, en effet. 106 derives propres, sur un total de 400
termes simples (26,5 %).

Seront consideres comme derives en EAO, premierement, les termes qui etaient au
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depart des derives en langue generale et qui le restent lorsqu'ils deviennent termes
d'EAO, parce qu'il existe le meme rapport formel entre la base et son ou ses
derive(s) dans les deux cas. Par exemple, les termes adresse et adresser n'ont pas le
meme sens en langue commune qu'en informatique, mais le rapport forrnel entre eux
demeure le meme. Deuxiernement, it y a aussi derivation lorsqu'un nouveau derive
est cite par le domaine de MAO (par exemple, le terme formatage creation du
domaine de l'informatique, a partir du terme format). Nous avons aussi, comme
troisieme cas de derivation, des termes comme capteur, exerciseur ou maintenance,
dont la base n'apparait pas dans le corpus, mais qui n'en soot pas moins des derives,
puisque leur base en langue generale est attestee par differentes sources
(dictionnaires, textes, etc.).

5. Confixation (formation savante) :

Il y a confixation si deux ou plusieurs mDrphemes lies greco-latins s'unissent, et
donnent un mot confixe. II peut y avoir addition d'affixes au mot confixe.

L'union des confixes -st normalement soumise a certaines regles. L'ordre des
confixes est particulier: le confixe qui determine precede habituellement le confixe
qui est determine, comme dans l'exemple suivant : bibliotheque on le determinant
biblio precede le determine theque.

On ne compte qu'un nombre tres lirnite de mots confixes non derives dans le corpus,
seulement 5 sur 400 termes simples (1,25%). En ajoutant a ce nombre les derives
de termes confixes, (ex: andragog.ique, intetfac.age), cela nous donne 15 confixes.
Et en incluant aussi les termes ou apparait au moins un confixe, mane si celui-ci
ne constituent qu'une partie du terme, on ajoute alors les termes que Kocourek
appelle faux composes (confixe + mot simple) et leers derives (ex: monoposte,
multitdche, multifenetrage). Le nombre passe alors de 15 a 53, puisqu'on ajoute 38
entrées, ce qui equivaut a 13,5% des termes simples.

6. Composition :

II y a composition si deux ou plusieurf, mots (mots constitutifs) s'unissent pour
donner une unite lexicale graphiquement continue (un mot compose, un compose),
par exemple si bloc et question donnent bloc-question ou sur et brillance se soudent
en surbrillance.

11 existe un type de formation intermediaire entre la derivation et la composition:
c'est la formation a 1'aide de particules anterieures telles que apres, demi et sur, dont
in forme et la fonction se situent entre mot et prefixe (ex: sous-brillance). Ces mots
complexes peuvent etre consideres comme prefixes ou comme composes. Pour notre
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part, nous les avons classes dans la deuxierne categorie.

La composition est Hee a la lexicalisation : it n'y a parfois que la difference
graphique entre un mot compose et un syntagme terminologique. On rencontre
parfois dans notre corpus des exemples oir it n'existe qu'une difference mineure sur
le plan forme' entre le compose et le syntagme terminologique : systeme-auteur et
systeme d'auteur, page-ecran et page cream.

Les composes sont relativement frequents dans le corpus. On en compte 36 en tout,
soit 9 % du nombre de termes simples.

7. Abreviation :

Le Dictionnaire de linguistique de Jean Dubois definit l'abreviation comme suit:
toute representation dune unite ou d'une suite d'unites par une partie de cette unite
ou de cette suite d'unites. Il existe plusieurs types d'abreviations. Nous nous
arreterons a deux d'entre eux puisquils sont importants dans le domaine de YEA°
: le sigle et le mot-valise.

Le sigle est l'abreviation d'un mot ou thin groupe de mots, limit& generalement aux
seules initiales. On retrouve 26 sigles dans le corpus.

Le mot-valise est l'autre type d'abreviation present dans le corpus. C'est un mode de
formation qui consiste le plus souvent a reduire deux mots en un seul en accolant
la partie initiale du premier mot (ou parfois le mot entier) a la partie finale du
second (ou au second mot entier). 11 y a 28 mots-valise dans le corpus.

Voici quelques exemples de mots-valise : didacticiel de didactique et logiciel et
alphageometrique de alphabet et geometrique.

Regroupes ensemble, les sigles et les mots-valise comptent pour 13,5 % des termes
simples.

Nous pouvons conclure en disant qu'il existe plusieurs modes de formation de
termes en FAO, mais que les deux plus importants sont la denomination simple et
la derivation propre.

BIBLIOGRAPHIE

KOCOUREK, R., La longue francaise de la technique et de la science, Wiesbaden,
Oscar Brandstetter Verlag GMBH & CO. KG, 1982, [11]-259 p.

157



31 RMOit j'suis poll hein»
Element discursif universe'?

PETER- MARTYN STROUD
UNIVERSITE LAVAL

A la lisiere du royaume de la linguistique on trouve des elements du langage qui
ont ete exclus des analyses traditionnelles. Associes aux "erreurs de production"
de la langue parlee et stigmatises a Pecrit, ils sont passes inapercus ou ont ete
juges non-pertinents du point de vue du systeme linguistique, echappant ainsi a
l'investigation des linguistes. Appeles particules discursives, ces elements tres
frequents sont reguliers dans leur emploi, et un modele complet du langage doit en
tenir compte.
En francais quebecois, voici un exemple d'un tel element:

Fl. Moi, j'suis poli hein

Dans le but de tirer au clair la nature de hein, j'ai regarde d'autres langues
europeennes a la recherche d'elements semblables. Dans le cadre de ce travail, je
m'interesse uniquement a l'etude des elements ayant les memes caracteristiques
generales que le hein. Je donnerai des exemples de chaque langue, tires
d'enregistrements de conversations spontanees. J'examinerai alors a quel point ces
exemples correspondent au hein. Je pense montrer qu'on peut etablir des
paralleles interessantes dune langue a l'autre. L'utilisation des particules
dicursives constitue apparemment un phenomene interlinguistique tres repandu. et
l'etude de ce phenomene aura plusieurs implications interessantes pour l'etude du
parler spontand. Je speculerai sur les aspects qui motiveraient un comportement
parallele a travers les langues.

Les elements pertinents dans mon travail sont tous des particules discursives, et
ils ont les caracteristiques suivantes:

A) Caracteristique syntagmatique: ils se trouvent en fin d'enonce, ou a la fin
d'une unite du discours.
B) Caracteristique semantique: ils n'ont aucune valeur referentielle 'lee a letir
forme, soit parce que la forme n'est pas un mot tel que defini par la semantique,
soit que la forme correspond a un mot qui existe, mais que dans son contexte de
production cette forme a perdu beaucoup de sa valeur referentielle usuelle.
C) Caracteristique pragmatique: leur fonction dans le discours est Hee a
l'interaction verbale, et le contact entre les interlocuteurs. Its ont la fonction
d'une demande du locuteur a son allocutaire. Cette demande peut varier en force et
en direction pragmatique; it peut s'agir d'une demande explicite de l'accord de
l'allocutaire, d'une demande d'approbation ou de soutien, d'une demande
d'affinnation de contact avec l'allocutaire, d'une demande de confirmation de la
comprehension, etc.
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Voici trois autres exemples du frangais quebecois. tires du corpus Montreal 1984.
(Pour une description, voir Thibault et Vincent 1992)

F2. Taxe c'est taxe hein bien voyons on accuse pas les gens comme ca.
F3. Mais que tu meures ca va etre aujourd'hui, ca sera pas demain hein fait que
ton demain: ca sert a rien.
F4. Quand t'as envie t'as envie hein <bien oui> mais je veux dire...

Les exemples suivants sont tires de conversations que j'ai enregistrees moi-meme.
La traduction de chaque &lona apparait en italiques.

Anglais canadien
Cl. Yeah, that's pretty normal eh

Ouais, ca c'est pas mat normal eh
,C2. It was a lot of fun, nobody got creamed or anything eh

Ca a ere pas mal le fun, comme personne a ite reduit en miettes ou rien eh
C3. Then the cops woulda showed up n' it fuckin woulda been a big mess eh

Puis les flies seraient arrives et c'aurait ete une crisse de grosse affaire eh

Italica
Ah. ti piaciono gli spaghetti eh <si>
AIL tu aimes les spaghettis eh <oui>

12. Fa bello oggi eh
Ii fait beau aujourd'hui eh

13. Vai a casa adesso no
Tu vas a la matson maintenant no

14. Ma, quella ragazza. parla molto no
Mais, cette fille, elle parle beaucoup no

Allemand
Al. Also du wOrdest dann mittkommen ja

Alors tu voulais done venir avec ja
A2. Mann, das ist ja auch so damlisch gewesen ne

Homme, ca s'est vraiment aussi si niaiseux passe ne
A3. Aber ihr wart immer alle zusammen, aus der gruppe oder

Mais vows etiez toujours tous ensemble, du groupe oder

Espagnol
El. Tu eras venezolana no

Tu es venezueltenne no
E2. Y ya escuchaste lo que paso en tu pals no

Et déjà tu a entendu parler de ce qu'il s'est passe dans ton pays no
E3. ...es muy rapido verdad pero es una buena oferta

...c'est tres rite verdad mais c'est une bonne offerte
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Portugais br6silien
Pl. Faz calor an

Il fait chaud an
P2. Felipe, voce fez o clever como a profesora pedir nao

Felipe, to fais les devoirs comme la professeure le demande nub
P3. Voce 6 brasileiro ne

Vous ezes bresilien ne
P4. Em Quebec, ha problema politico nao

Au Quebec, it y a un probleme politique nao

On voit plusieurs exemples d'elements ayant une forme tres semblable au hein,
qui est prononce /1/, en francais. Dans mon corpus, it s'agit des quatre exemples
de l'anglais, prononces /e/; les exemples II et 12, prononces /et; et le premier
exemple du portugais, prononce Ce sont tous des elements d'une seule
voyelle. L'origine de ces formes est obscure; les dictionnaires s'accordent pour
dire que ce sont des onomatopees.

Pour certains des exemples qui restent, on voit que les particules proviennent
d'une expression de negation. (13 et 14; A2; El et E2; et P2, P3 et P4).
L'exemple E3, verdad (verite), serait une forme courte de l'expression no es la
verdad (n'est-ce pas la verite).
Ces expressions correspondent plus ou moins a ('expression n'est-ce pas en
francais, qui remplit souvent les memes fonctions que hein. (Settekom 1977:
204; Doppagne 1966: 187)

Tout comme la reduction frequente en francais de n'est-ce pas a spa (voir
Doppagne 1966), on voit des reductions phonologiques dans les formes des
exemples #2 de I'allemand (ne forme reduite de nein), et #3 du portugais (ne
forme reduite de nao e).

Mon hypothese est que tous ces elements, qui se ressemblent en forme et en
fonction a travers les langues, proviennent dune origine motivee par les memes
facteurs physiologiques et sociaux. Cependant, je ne speculerai pas davantage ici
de l'origine de ces elements.

Bien que l'exemple Al constitue une forme d'affirmation, et I'exemple A3 est une
conjonction de choix (oder signifie ou en francais) qui serait utilise ici
contrairement a son usage syntaxique usuelle,on peut facilement concevoir leur
utilisation dans un role semblable a une forme de negation.

Aucune de ces particules n'a de valeur referentielle Hee a sa forme; soit parce que
la forme n'est pas un mot tel que Mini par la semantique (le cas de hein, eh et
an), soit que la forme correspond a un mot qui existe, mais que dans son contexte
cette forme a perdu beaucoup de sa valeur referentielle usuelle (les autres cas).
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A part cette lacune semantique, ces elements ne font pas partie de la phrase
canonique telle que definie par la syntaxe. Pour les Mink, it faut done sortir de la
conception traditionnelle de la langue en linguistique (langue au sens saussurien).
Le comportement de ces elements est impossible a definir sans considerer les
caracteristiques de la communication c'est-a-dire le contexte de ]'interaction
verbale.

Une motivation primordiale dans Pinteraction face-a-face est le maintien de contact
entre les interlocuteurs. Plus le contact est fort, plus on retrouve des indices de
contact dans le langage (voir Vincent 1993). Les elements dans ce travail seraient
motives en partie par ]'intention de maintenir ce contact. On appelle ce genre
d'element marqueur d'interaction. Il existe d'autres indices de contact dans le
discours que les marqueurs d'interaction, comme par exemple les'signaux back-
channel. (voir Laforest 1992).

Diane Vincent (Vincent 1993) a constate que la particule hein en francais
quebecois est utilisee dans plusieurs fonctions distinctes. Reconnue generalement
comme marqueur d'interrogation (hein? ), elle decrit aussi une fonction
d'interaction (comme solicitation d'approbation) et une fonction de ponctuant,
comme dans ]'exemple suivant.
5. J'ai travaille a peu pres un an apres ere marl& hein et puis...

«Les hi, to sais, heir!, n'est-ce pas. osti et autres ponctuants contribuent a rendre
dynamiques certains discours spontanes en accentuant la rhythimque des enonces.»
(Vincent 1993)

Donc dans un role de ponctuant, un exemple de hein aurait les cancteristiques A
et B, mais pas la caracteristique C. Les quake premiers exemples du francais sont
des occurences du hen marqueur d'interaction. Dans une etude de particules a
travers plusieurs langues, it faudrait tenir en compte la fonction de ponctuant. On
peut tres facilement imaginer qu'une male forme pourrait remplir, comme en
francais, le role de ponctuant et le role de marqueur d'interaction. Selon Vincent,
c'est une intonation distincte qui permet au locuteurs de distinguer entre les deux
types de particules. S'il faut se Fier sur une difference d'intonation, un bon modele
prosdodique est necessaire pour ]'etude de ces elements. Comme chaque langue se
sert de ]'intonation differemment cet aspect prosodique ajoute toute une autre
dimension a ]'analyse de ces dements.

Les particules dans mes exemples rempliraient une fonction d'interaction, 'lee a
]'aspect dynamique du va-et-vien dans la conversation. Je refere aux aspects
mentionnes dans la caracteristique C.

Tous ces fonctions se ressemblent; ils augmentent le contact, ils clarifient, bref,
ils expriment le desk des interlocuteurs que la communication se &mule dans une
maniett convenable.
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Cet element serait donc une sorte de "lubrifiant" discursif, et tout comme dans un
moteur ce lubrifiant est important et necessite une application frequente. Il existe
des expressions reconnues qui remplissent cette fonction en francais (n'est-ce pas,
ne croyez-vous pas que, comme vous l'avez déjà dit, etc.), mais ces expressions
sont encombrantes a repeter avec la frequence dont on a besoin dans une
conversation spontanee, et on aura tendance a les retrouver seulement en situation
de discours forme!, oil les elements marginaux comme le hein sont stigmatises.

La ressemblance de ces elements a travers les langues est facilement expliquee en
se fiant aux caracteristiques du discours, car ce sont des caracteristiques de la
communication. qui evidemment se ressemblerait a travers les langues de la
culture occidentale. Ce serait interessant d'examiner le parler spontane de langues
d'autres families et provenant de cultures radicalement differentes, pour voir si le
phenomene est contrainte a la culture occidentale, ou s'il s'agit peut-etre d'un
phenomene universel du discours.

Toutes ces caracteristiques du discours sont tres generates, et its relevent de
principes extralinguistiques examines plus souvent par d'autres sciences sociales:
la sociologie, la psychologie sociale, Panthropologie, ou l'ethnographie de la
communication. La sociolinguistique a des liens aux autres approches sociales du
langage, qui fait en sorte qu'on peut facilement concevoir Pinter& que represente
ces elements parce qu'ils sont essentiels a la communication. Le cadre de la
sociolinguistique, applique a l'analyse du discours, convient tres bien a une
analyse qui incorporera les aspects pertinents de ces domaines.

Ce type de phenomene demontre une complexite elevee. Une etude
multidimensionnelle et pan-linguistique est necessaire pour faire ressoctir les
tendences que motivent l'existence d'un tel element.

La linguistique ne peut avancer qu'en agrandissement constamment ses limites.
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32 Etude exploratoire du rythme
en francais quebecois

LINDA THIBAULT
UNrvERsnt LAVAL

INTRODUCTION

L'interet que suscite la problematique du rythme aupres des
chercheurs et des penseurs ne date pas d'hier. Scion le psychoacousticien
Fraisse (1974), le rythme est un element fondamental de tout comportement
humain et le langage ne ferait pas exception a la regle.

Dans les paragraphes qui suivent, je presenterai brievement les
fondements theoriques de mon etude, la methodologie de recherche ainsi que
les resultats partiels et quelques conclusions preliminaires.

PROBLEMATIQUE

Definition du rythme dans le langage

Les definitions du rythme sont nombreuses et varient selon les
auteurs; it peut se definir globalement comme &ant le resultat perceptuel du
retour d'elements de la chaine parlee a intervalles de temps plus ou moins
reguliers. Les elements phoniques generateurs de rthme seraient au nombre
de trois, soit les contours melodiques, les syllabes accentuees et les syllabes
de divers types de structures, notamment les syllabes de type CV (Vaissiere
1991).

L'accent, quoique n'etant pas le seul element generatcur du rythme,
n'en est pas moins un des parametres principaux. Scion les langues, l'accent
peut avoir diverses fonctions: it peut etre distinctif et permettre de differencier
deux unites lexicales autrement identiques. peut etre focal et mettre en
relief une syllabe ou un mot en particulier. Enfm, it peut avoir une fonction
demarcative ou rytlunique,c'est-à-dire une fonction d'organisation du materiau
linguistique en groupes qu'on appelle rythmiques. Le francais ne fait appel
qu'aux deux derniers types d'accent, puisqu'«il n'y a pas, en francais moderne,
d'accent mobile a fonction distinctive comme dans la plupart des langues
europeennes» (Carton, 1974:98).

Facteurs pouvant influencer !'organisation tythmique

Outre les paramotres mentionnes plus haut, le rythme peut etre
influence notamment, par le debit, la structure syntaxique et des criteres
d'ordre stylistique tels que le contexte de production.
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OBJECTIFS DE L'ETUDE

Dans le cadre de cette recherche, je vise, d'une part, a identifier les
principaux acteurs de !'organisation rythmique en francais quebecois ainsi que
leur role respectif. D'autre part, je tente de voir si la variation stylistique,
plus precisement le contexte de production, a une influence sur la structure
rythmique de cette variete de francais.

METBODOLOGIE

Le corpus d'analyse a ete constitue a partir dune serie d'enonces tires
de la bande sonore du long metrage Le diclin de !'empire americain du
cineaste quebecois Denys Arcand. Ce type d'enregistrement particulier
m'offrait les contextes de production necessaires a la comparaison entre deux
styles de discours: formel (entrevue radiophonique et cours universitaire) et
informel (conversation).

Pour valider ma classification en enonces formels et inforrnels, j'ai
soumis mon corpus a un groupe de sujets dont la Cache consistait
selectionner, a l'interieur des options proposees sur un questionnaire, la
situation dans laquelle ils croyaient que la phrase entendue avait ete produite.
Je n'ai conserve que les phrases dont la situation choisie majoritairement par
les sujets correspondait a celle presentee dans le long metrage.

Les enonces ont ensuite ete soumis a un test de perception de
l'accent, oti on demandait a des sujets naffs d'identifier les syllabes qui leur
semblaient prodminentes. Au plan acoustique, les criteres studies sont la
frequence fondamentale et la duree syllabique. Les durees syllabiques ont ete
nonnalisees par la methode des scores Z, laquelle permet de controler les
effets de la variation contextuelle sur la duree segmentale.

Les courbes de Fo brutes rendent fidelement les variations de la
vitesse de vibration des cordes vocales mais elles nous renseignent tres peu
sur les elements pertinents. En effet, l'oreille n'est sensible qu'aux variations
se situint au-dela de certains seuils. Depuis quelques annees, on assiste
!'elaboration de systemes de notation de !'intonation qui presentent l'avantage
de reduire les donnees numeriques qui constituent une courbe de Fo a une
serie de tons qu'on note a l'aide d'un nombre tres restreint de symboles. Les
systemes de notation ToBI (Hirschberg & Beckman, inedit), INTSINT (Hirst
& Di Cristo, sous presse) et celui propose par Mertens (1990) sont trois des
principaux systemes existants.

La transcription de !'intonation a ete effectude selon la methode
proposee par Mertens (1990). Ce systeme comports quatre niveaux de
hauteur (tons): h, b, h+ et b-; les deux demiers representent les valeurs
extremes de la gamine tonale du locuteur. Dans ce systeme, le registre
moyen du locuteur est note B; les tons des syllabes inaccentudes sont inscrits
en lettres minuscules (b, b-, h) et ceux des syllabes accentuees, en
majuscules. Deux types d'accents sont distingues: l'accent final (represents
par tine double lettre majuscule: HH, B-B-) et l'accent initial (represents par
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une simple lettre majuscule)'. Chaque niveau de hauteur est separe par ce
qu'on appelle un intervalle majeur, qui correspond a un peu plus de 3 demi-
tons; lorsque l'intervalle se situe entre 1,5 et 3 demi-tons, on parle alors
d'intervalle mineur a l'interieur du meme niveay (qu'on note ainsi: montee /b,
/h; baisse \h). Cette transcription est realisee a partir de points cibles
identifies sur la courbe de F, dont on a calcule l'ecart en demi -tons de l'un a
l'autre. Chaque accent final sert a identifier les frontieres de ce que Mertens
appelle les groupes intonatils (01) et qui correspondent a ce qu'on nomme
normalement les groupes rythmiques.

RESULTATS

Les tests d'accentuation aupres d'auditeurs naffs ont constitud en
quelque sorte le point de depart de !'etude. Les resultats de ces tests, jumeles
a un travail d'accord inter-juges, ont perrnis d'etablir la position des syllabes
accentuees. Celles-ci entrent evidemment en ligne de compte lors du travail
de transcription de !'intonation. Les resultats perceptuels sont egalement
compares aux scores Z. II y a un certain lien entre le pourcentage de
perception de !'accent et la duree syllabique; cependant, it n'y a pas de
correlation etroite entre les deux, plusieurs syllabes dont le score Z est nul
ayant un haut taux de soulignement et vice versa.

Ceci me porte a croire que la duree, bien qu'etant un critere
important pour la perception de !'accent et, par extension, du rythme
(puisque l'accent en est une composante) ne doit pas monopoliser toute
!'attention, meme si plusieurs chercheurs, notamment Boudreault (1968), Duez
et Nishinuma (1985) et Levac et a/. (1993), se basent avant tout sur la duree
pour decrire le rythme. Pour ma part, je crois, a l'instar de Dauer (1983) et
Vaissiere (1991), qu'il est crucial de tenir compte d'autres criteres, dont la
frequence fondamentale et son complement perceptuel, la hauteur.

Transcription de !'intonation et regroupements

A partir de la transcription, it est pos.ible de former les groupes
intonatifs a partir des accents finals, chaque accent final signalant la frontiere
d'un GI. Ces GI peuvent ensuite etre reg,roupes en unites plus grandes
appelees paquets, et ce selon la hierarchie des tons de Mertens, selon laquelle
le ton B-B- est superieur a tous les autres, les tons hauts sont superieurs aux
tons bas et le ton H+H+ est superieur au ton HH.

Le regroupement des GI en paqucts est effectue en comparant les
accents finals par paires, en commencant par le debut de Potion* it y aura
regroupement si et seulement si le ton du deuxierne GI est superieur au ton
du premier. Sinon, les deux GI demeureront juxtaposes. Voici le resultat de
la transcription ainsi que des regroupements pour une des phrases en contexte
informel (les parentheses indiquent les frontieres de GI et les crochets, les
frontieres de paqucts):
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C'est moi qui payais pis c'est eux qui me disaient quoi faire.

(h H+H+)( h H HH) (b....b HH)((b b BB) \b B-B-)

Ces regroupements sont bases sur l'intonation et seulement sur elle;
dans certains cas, it est difficile de percevoir le lien entre l'intonation et la
syntaxe et/ou la semantique. Le modele utilise a ete concu a partir d'un
corpus de francais parle constitue d'entrevues televisees de personnages tres
connus (locuteurs europeens utilisant la variete de prestige). II n'est pas
certain que la hierarchie des tons proposee puisse etre applicable a notre
variete de francais; it faudra de toute facon un corpus beaucoup plus
important pour verifier cette hypothese. Le nombre moyen de syllabes par
GI que j'ai obtenu (3,9) est quelque peu inferieur aux resultats de Poire et al.
(1990:99) pour le francais quebecois (4,84) et superieur aux resultats de
Wenk et Wioland (1982:206) pour le francais de France (2,5). Je note une
legere difference entre les deux contextes (3,7 syl./GI en contexte informel
et 4 en contexte formel); je devrai me pencher un peu plus sur cet ecart mais
a premiere vue, on ne peut guere en tirer de conclusions definitives.

Correlation entre les scores Z et les tons

La moyenne des scores Z a ete calculde pour cheque ton accent. Les
resultats montrent, d'une part, que les syllabes portant un accent initial sont
plus breves que celles portant un accent final; d'autre part, les syllabes portant
un accent final bas sont plus longues en moyenne que celles portant un ton
haut, ce qui me porte a croire que, pour les accents finals, les parametres de
duree et de hauteur se completent dans la realisation de l'accent; en effet, plus
le ton est bas, plus l'allongement se doit d'être marque. Ces conclusions sont
formulees sous toutes reserves, d'autres facteurs devant encore etre pris en
compte.

Contours milodiques

Plusieurs suites de patrons semblent permises, tant en discours
informel qu'en discours formel. En debut d'enonce, tous les tons sont
possibles sauf B-B- (une exception cependant); de meme, les tons HH et
H+H+ sont aussi courants que BB. Le ton H+H+ (limite superieure de la
gamine tonale du locuteur) est aussi frequent, en discours informel, que le ton
BB (registre moyen); en discours formel, it y a plus de H+H+ que de BB.
Dans les deux types de discours, it y a plus de tons HH et H+H+ que de tons
BB.

Lorsqu'on passe d'un accent final a l'autre a l'interieur d'un meme
&lona, on remarque peu d'ecarts importants (ex.: de H+H+ a BB; de HH a
B-B-); on devra toutefois examiner en details les &arts importants pour voir
s'il est possible d'apporter une explication. Enfin, it semble y avoir plus
d'ecarts importants, du moins proportionnellement, en discours informel qu'en
discours formel.
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CONCLUSION

Il serait premature d'effectuer des generalisations a partir de ces
observations; je me permets tout de meme de souligner l'importance de tenir
compte de plus d'un critere pour analyser le rythme, les resultats prouvant que
la duree est insuffisante. Il sera cependant necessaire de poursuivre le travail
d'analyse en suivant les pistes obtenues jusqu'a maintenant. Il est a noter,
egalement, que la quantite de donnees analysees ne permet pas, du moins
pour l'instant, de distinguer les deux types de discours, bien qu'on remarque
de legeres nuances tant en ce qui conceme la duree des groupes rythmiques
que la modulation des courbes de frequence fondamentale. Il reste a voir si
ces nuances se transformeront en differences significatives a la suite
d'analyses approfondies.

1. Je tiens a souligner le fait qu'il existe un foisonnement terminologique
important en ce qui concerne les accents autres que finals; je m'en tiens au
terme accent initial pour les besoins de cet expose.
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Un cas de suppletisme verbal:
En allant jusqu'd

J''
Reponse de LA VONTALNE It M. Hervart qui venal( le prier
de sinstaller diez lui apres la mod de Mme de la Sabliere.

Preambule, ou avant d'y aller

La conceptualisation du mouvement n'est pas chose simple, mais ne peut
etre menee somme toute de mile facons differentes. Si la langue francaise
presente un amalgame de trois radicaux sous la table de conjugaison du verbe
alter ce qui en soi peut consumer trois visions non identiques du mouve-
ment , rien ne laisse supposer a priori qu'un tel partage se retrouve dans une
autre langue et. s'il existe, qu'il obeisse aux memes parametres de repartition.
C'est par le suppletisme verbal qu'est designe cet assemblage irregulier, propre
aux verbes ot'trant une distribution de formes attenantes ne partageant pas une
origine etymologique commune. Cette distribution. assemblant des formes diffe-
rentes, pourrait alors reunir par cette difference une m'eme quantite de sens
particuliers, plusqu'il peut etre pose qu'a chaque forme correspond un sens2.

Ne s'attarder qu'aux unites de sens « aller » fait de plus paraitre hien vite
cette insuffisance: qu'il faille accorder tine importance egale aux formes de sens

venir » devient indispensable en fait foi le systeme du grec ancien. dont ii
sera traite plus loin. 11 nest au surplus prealablement admis qu'une distinction
seraantique « aller » / « venir », exactement symetrique, s'installe dans une langue
quelconque et que, semblablement, elle devienne exploitee de facon identique
dans toutes les autres. 11 est tout aussi primordial alors de saisir ce qui, dans la
systematique de chaque langue, a pu influencer l'oreanisation des formes. C'est
déjà Cache difficile que d'observer, de facon precise, cette binarite « aller » /

venir 0, si elle existe empiriquement, exclue de cette sous-division plus englo-
bante qu'est la pseudo-cateeorie des verbes de mouvement. L'analyse, sans avoir
la pretention de vouloir offrir pour le verbe aller quelque explication d'allure
universelle, n'aura comme unique dell ici que de rassembler certains points de
similitude qui existent entre le grec homerique, le grec classique et le francais.

11 semble3 devoir exister pour alter un caractere suppletif dans chaque cas
d'une allure similaire, qui ne montrerait en fait l'apparence d'un nombre ma-
gigue ecartee que revolution de trois racines ayant un semantisme semblahie.
La langue grecque classique, c'est-a-dire le dialecte ipnien-attique. faisait etat
d'une conjugaison suppletive pourvue de trois racines inegalement reparties entre
modes et temps et d'ailleurs dune repartition differente de celle observe pour
le grec homerique: la montee notamment du present homerique citit vers le futur,
en grec classique, et l'extension du radical epfx- des quasi-nominaux en langue
homerique au temps present en ionien-attique. Le Latin classique, lui, ne parai. pas
contenir dans cette situation d'irregularite particuliere; les unites se cotoient alors
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sans jamais constituer, meme de facon virtuelle, cet unique paradigme amalgame
retrouve en francais, semblable A celui du grec. Mais ces similitudes. issues
d'ailleurs dune vision diachronique d'etats fort differenti. doivent etre entrevues
comme des faits analogues, et non comme le signe d'une identite. Qu'elles appar-
tiennent A des langues ne partageant pas la meme synchronie n'invalide pas le fait
d'analogie. mais ne saurait en contrepartie supporter le constat dune identite.

L'usage intensif d'une forme de laneue lui assure la survie, mais non l'inte-
grite et de sa forme et de son sens. Un objet de comparaison fort simple, mais tres
revelateur. est celui de la piece de monnaie: si l'usaee qui en est fait demeure
restreint, elle ne s'alterera pas, sinon tres peu, et peut meme tomber par la suite en
desuetude; par contre. un usage excessif pourra graduellement deteriorer tome
inscription qui y prend place, jusqu'a ce que la lecture en soit devenue
imposaible I'usage stimulerait Fabstraction du sens des racines, si cette
abstraction n'est pas d'abord effective ou ce meme processus deja entame (cf. fin
de la notes: etre et yi-Noaat). Mais la piece de monnaie devenue tres usuelle n'a
besoin des inscriptions qu'A titre indicatif, parce qu'elle se distineue alors. avant
tout, hien plus naturellement par sa taille et par son poids. 11 appert que les formes
de langues evoluent de la meme facon; par la manipulation frequente. elle sont
suzettes a s'alterer, sans pour autant perdre ce minimum d'indication significative
qui pourra souvent correspondre au sens abstrait et originel de la racine. Le
locuteur francais, par exemple, ne visualise pas consciemment le changement
lexical qui s'opere lorsqu'il utilise tine forme du present de I'indicatif (je vai.c)
pour ensuite devoir passer immediatement, par les contraintes du discours, a une
forme du futur (j'iral); tout indique qu'il y aurait affaiblissemeni ou attenuation du
sens originel des racines au profit dune structure semantique dominante, le
paradigme verbal.

HUMBOLDT'S 'UNIVERSAL'
Suppletion is undesirable. unifomilt of linguistic symbo-
lization is desirable: both roots and grammatical markers
should be unique and constant.

Entre le grec et le franfais: l'indo-europeen?

Letoublon (1985) affirme que le verbe de mouvemeni lorsqu'il appartient
a un paradigme qui nest pas suppletif, tire seulement profit des oppositions
aspectuelles simples entre les themes. Dans le paradigme suppletif de Ia laneue
hornerique, les oppositions aspectuelles d'ordre grammatical se superposent aux
oppositions semantiques d'ordre lexical entre les deux racines 1E *ei-/i-3 et *ail-
(Letoublon 1985). Dans la vision dune action en cours. ('attention peut etre portee
sur un point de son developpement, qui est habituellement le point d'abou-
tissement: la racine tog- fort probablement it Forigine de la forme latine
ambulare servit A former l'aoriste i1XOov. Se combinant avec le suffixe
apte ii signifier I'aboutissement de Faction et de Fetal., elle devenait ainsi la plus
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apte des formes qui puisse alors signifier le present cfaspect determine, dont la
valeur se rapproche de celle de l'aoriste et don se traduire par « venir »:

1...1 la langue disposait de deux verbes, l'un denotant le deplacement vers un but
determine, qui a donne un aoriste caracterise comme deictique, lautre denotant
le deplacement dans l'absolu, qui a donne un present (deictiquement neutTe par
lui-meme, mais dont l'opposition a ii;tBov a determine la deixis opposeo. Elle
les a unis. n'ayant pas bestial du sens venir pour rasps ;t duratif, non plus
quo du scns allcr - pour l'aspect aoristique, ccs oppositions &ant d'ailleurs
toujours neutralisables. par divers moycns. comme un complement preposi-
tionnel ou un preverbe (Letoublon 1985: 57-581.

A la difference du syste.me grec. la langue latine se constitua un systeme
verbal dans lequel la structuration des temps dominait les valeurs aspectuelles qui
residaient dans les themes IE: une reunion des racines *ei-fi- et * ail-, sous le
meme paradigme, ou le coin dune repartition selon l'emploi aurait etc la charge
de la categorie aspectuelle, n'aurait sans doute. pas etc effective. N'usant pas des
mernes parametres que le systeme aspectuel grec, la categorie 'antic aurait proba-
blement etc dans l'irnpossibilite de le faire. En francais, scion Guillaume, !interfe-
rence du temps lexical lit A la valeur aspectuelle des radicaux IE et du
temps grammatical permettrait d'expliquer la distribution:

A !'aspect indetermine eo. le latin aurait oppose. un ultra-indetermine uado sans
perfectum usuel, et tcmoignant par la de !'aversion des ultra-indetermines pour
lc temps transcer.dant. En face de zet ultra-indetermine uado, l'indetermine
simple eo serait apparu relativement determine et capable. en consequence. de
concourir a !'expression du futur. Ainsi. a un moment donne. on aurait manqué
d'un veritable indetermine et it aurait fallu combler sere lacune par emprunt a
un verbe de sens voisin. sans doute ambulare. (roil alter

ll est curieux de constater que certe repartition du verbe aller sur
trois aspects a eu des suites jusque dans le franc.ais modeme 1...] (Guillaume
1933: 54. texte de la vingtieme note).

Reste h savoir comment anbulare serait devenu subitement un veritable
indetermine, puisqu'on ne s'appuie plus alors stir les valeurs implicites des racines
IE, mais plutot stir les valeurs qu'elles eurent a prendre pour s'integrer au para.
digme. Guillaume reconnait d'ailleurs que le « radical all- remonte A un verbe
latin dont, en !'absence d'une etwologie tout ()fait certaine, on ne peut mesurer
l'affinite naturelle avec la position qu'il s'est attribue dans la conjugaison
francaise » (Guillaume 1941: 124; notre soulienement16.

Conclus'on

En franca's comme en grec ancien. 12. distribution des formes adopterait un
scheme non aleatoire, conforme A la valeur originelle des racines. Un assemblage
des formes qui, par le particularisme des racines conserve, saurait etre porteur
dune plus ample signification, au-dessous d'une valeur absinthe « aller Sans
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cola, quel aurait ete le profit d'adjoindre des formes defectives et de conserver tel
assemblage. lui-meme d'allure deviante? Le mouvement de plus. parse qu'il
suppose un &placement, dolt etre concu comme une unite comprise entre tin
point d'origine et une limite de fin. Si l'aspect semble occuper une grande place
dans la formation et Forganisation des formes de sens aller et venir, c'est proba-
blement que la categorie contraint l'esprit a se representer la realisation de l'eve-
nement. elle aussi, comme le deplacement, contenue clans un intervalle.

iMes plus sincerer remerciements vont d'une part a M. Albert Maniet. qui se chargea
d'annoter soigneusement une version anterieure de cette communication. a ce moment de
quelque 20 000 mots plus volumineuse it faudra donc se garder d'imaginer qu'il y a
place ici. dans ce bref surva pour chacune de mes observations d'alors. C'est d'atme part
et =tout envers M. Rene Lesage que je suis le plus redevable: sans son soutien continu.
sans ses lectures successives de la premiere ebauche. des versions suhsequentes et de celle-
ci, jamais d'offrir un texte a l'origine hien maladif, encore moins une portion. ne
serait parvenue jusqu'ici. Je ne saurais. de plus. passer scus silence l'eclairante contribution
de M. Jacques Ouellet. C'est uniquement a l'auteur enfin qu'il faudra bien entendu attribuer
toute omission ou incoherence.
2C'est a la lecture d'une definition generale du suppletisme qu'est apercue la courte vision
de la linguistique traditionnelle: .1...1 the result of 'suppletion' (is] the suppletive use of
different roots or stems for different forms of the 'saln111vo (Hock 1991: 182. notre
soulignement). Par tradition nest pas souvent reconnue. de plus. l'utilite de differencier les
verbes irreguliers des verbes suppletifs: tous les deux presentent un caractere anormal ou
deviant. mais reussissent tout de meme a former des tables de conjugaisons completes. ce
qui nest toutefois pas le cas pour les verbes defectifs (cette demiere categorie demeurant
assez generalement hien isolde de toutes les autres).
3Faut-il rappeler la petitesse du corpus homerique face a Ia quantite de faits de langue
obscurs qu'il contient"
4Analogie dont nous tenons M. Gilles Maloney. helleniste. pour heureux responsahle de
nous l'avoir transmise.
5Signifiant pour sir le mouvement efferent. et ayant servi a former aut. ire en latin et les
formes en it-- du franyais. elle est une formation de present radical plutOt rare. sans voyelle
thematique jointc. Les fo-mes athematiques demcurent a vrai dire incapahles do rendre
autre aspect que celui da present indetermine duree sans vision de terme: leur
association avec les themes de parfait ou d'aoriste devenait alors contraignante. Le verhc
etre (dvat). de meme formation. voit par son incapacite a pouvoir se combiner au theme
d'aoriste le verbe devenir (yiyvonat) lui suppleer. Ces unites ne s'opposant que tres peu sur
le plan semantique toutes deux gravitent autour de l' etant parviennent a signifier
bien plus lorsqu'elles partagent un merne paradigme, ou leurs particularites profondes
peuvent etre exploitees. Faudrait-il alors s'etonner de constater l'etat suppletif.du verbe etre
en francais. tout aussi usuel. ayant emprunte ses temps a esse et store'!
6Outre le postulat d'une metaphore a l'origine de oiler. fond& sur ala « aile 0. D3tizat
percoit dans amb-ul -are non pas Ia survivance de la racine IE mais l'exploitation
dune racine italo-celtique. 44 La conservation d'un verbe gaulois en latin vulgaire, pour
etre rare, nest pas invraisemblable. dans le desarroi provoque par finsuffisance dire. mot
trop court, dont le radical etait absorbe par la flexion (vu son irregularite de present
athematiquel (1932: 1291. Voir notamment I.anly (1959) pour une etymologie d'aller
fond& sur l'existence et la survivance du subjonctif volitif adeamus. forme de ad et ire.
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34
Enquetes linguistiques

aux lies-de-la-Madeleine:
problemes pratiques

DOMINIQUE VEILLEUX
UNIVERSITE LAVAL

En faisant porter mon projet de maitrise sur le vocabulaire servant a
exprimer les qualites et les defauts psychologiques de l'etre humain dans le parler
des Iles-de-la-Madeleine, je voWais allier le cote pratique et le cote theorique de la
geolinguistique et de la lexicologie, mais letais loin de me douter de tout le
travail que cela pouvait impliquer. Cet article me permet de partager l'experience
que j'ai vecue et d'exposer les problemes que j'ai rencontres au cours de mon
enquete.

Dans un premier temps, je rappellerai les grandes lignes de mon projet de
memoire, cc qui m'amenera a faire etat de la methoclologie utilisese, sujet qui sera
plus amplement developpe dans la deuxieme partie de cet article.

Apercu du projet de memoire
Mon memoire de maltrisc porte sur lc vocabulaire se want 3 exprimer les

qualites et les Watt ts psycholooiques de l'etre humain dans le parler des Iles-de-la-
Madeleine.

Ma recherche a pour objectils 1) de mettre en pratique les principes et les
methodes de l'enquete geolinguistique par lc biais d'une enquete de nature lexicale
effectude aux Iles-de-la-Madeleine; 2) d'inventorier de fawn systematique un
secteur particulier du x'ocabulaire en usage aux Iles; 3) de preciser les composantes
geolinguistiques et les sources historiques de cc secteur particulier du vocabulaire
et 4) de contribuer amsi a une meilleure connaissance du parler madelinot.

J'ai choisi d'etudier le parler des Iles-de-la-Madeleine car c'est un parler
qui est assez mal connu dans son ensemble. Nous ne disposons a ce jour que de
donnees linguistiques fragmentaires et passablement vieillies (Hubert 1938, Neon
1943 et Carbonneau 1944, 1945 et 1948). Le Glossaire acadien de Pascal Poirier
(1993) renferme aussi quelques emplois lexicaux propres au parler madelinot. On
peut egalement extraire des enquetes dc Massignon (1962) et de Dulong (1980)
des donnees concemant le parler des Iles, mais it faut se rappeler que ces deux
remarquables enquetes furent menees principalement aupres de personnes agees; on
peut se demander alors dans quelle mesure les donnecs recueillies lors de ces
enquetes rendcnt compte du parler madelinot actuel.

D'autrc part, le statut geolinguistique particulier des Iles-dc-la-Madeleine
me semblait ideal pour effectuer des enquetes linguistiques. En effet, les Iles-de-
la-Madeleine sont rattachees politiquement a la province de Quebec, mais, du
point de vue linguistique, dies ont elk traditionnellemcnt associees au domaine
acadien. II me paraissait done interessant de me pencher sur les liens qui unissent
le parler madelinot aux varietes quebecoise et acadienne, notamment pour ce qui
est du vocabulaire general. L'etude d'un vocabulaire plus traditionnel et plus
technique, celui de la peche par cxemple, aurait ete tout aussi interessant, mais jc
n'aurais cu qu'une id& fragmentaire des composantes du parler madelinot.
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La peche dtant specifique aux regions maritimes, mes donnees auraient
probablement etc biaisees.

Contrairement aux enquetes geolinguistiques traditionnelles, mon enquete
a etc effcctuee aupres de temoins de deux groupes d'age. Ainsi, j'ai enquete
aupres de personnes plus agees (50-65 ans) et aupres de personnes plus jeunes (18-
25 arts) clans le but de recueillir des donnees qui rendent compte du parler actuel
des Iles. La prise en consideration de la variable «age» devrait, en outre, me
perrnettre, le cas echeant, de deceler les mouvements de ce vocabulai re.

En tenant compte de ces objectify de recherche, les problemes rencontres
lors des enquetes seront plus facilenient oomprehensibles.

Mithodologie: les enquites
Faire des enquetes sur le terrain, et en particulicr des enquetes de nature

geolinguistique. n'est pas aussi facile que cela peut sembler. Pour ma part. avant
de faire mes enquetes, je n'avais qu'une experience somme toute assez livresque du
travail d'enqueteur.

Avant tout, l'enqueteur doit avoir une bonne idee des donnees qu'iI veut
recueillir et du milieu couvert par son enquete. C'est pourquoi it est neeessaire de
se documenter sur le milieu enquetd. La lecture de documents portant sur les Iles-
de-la-Madeleine m'a permis de me familiariser avec I 'histoire et le contexte socio-
economique des Iles. Ainsi, j'ai appns que les lies avatent etc peuplees par un
fort contingent d'Acadiens apres la Deportation; qu'el les ont longtemps entretenu
des relations commercialesimportantes avec les provinces maritimes; que, depuis
les annees 1970, les Iles sont une destination-vacances pour bon nombre de
touristes quebecois et strangers; etc. Ces renseignements seront probablement
utiles pour tenter d'expliquer les changements linguistiques survenus aux Iles.

Par Ia suite, j'ai pris connaissance d'un certain nombre d'enquetes
gdolinguistiques .faites dans d'autres localites (Massicotte 1978, Lorent 1977, etc.)
din de mettre au point ma methodologie. J'ai etc cependant fort &cue de
constater que les auteurs de ces enquetes etaient peu loquaces concernant leur
maniere de prodder. Par ailleurs, ces enquetes couvraient des secteurs plus
concrets du vocabulaire, secteurs pour lesquels, je suppose, les donnees doivent
etre plus faciles a recueillir que celles d'un secteur plus abstract.

A fin de planifier les crapes a suivre, j'ai consult& par Ia suite, queiqucs
ouvrages plus generaux portant sur la geographic linguistiquc (Chambers et
Trudgill 1980, Chaurand 1972 et Francis1983).

Cei ouvrages m'ont permis de degager les stapes suivantes: i1 faut
d'abord determiner le domaine d'enquete et principalement le nombre de points
d'enquete. Mon choix s'est arrete sur les Iles-dc-la-Madeleine pour les raisons
evcxiudes preeedemment. II est important de savoir que les Iles-de-la-Madeleine
comptent 8 localites, 6 francophones et 2 anglophones. Comptc tenu de leur
petit nombre, ii va de soi que choisi d'enqueter dans les 6 localites
francophoncs. De plus, ces 6 localitds sont reparties sur 4 Iles. J'ai voulu
couvrir ('ensemble do l'archipel, mais j'aurais aussi pu me limiter a une seule Ile.
Je pense, par exemple, a rile du Cap - aux- Meulcs qui est Ia plus populeuse et qui
est peuplee par des gens venus des autres Iles de l'archipel. La variation
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linguistique que l'on peut observer sur cette seule Ile serait probablement
suit faire l'objet d'une recherche.

11 convient ensuite de preciser quel aspect linguistique on veut
investiguer. J'ai choisi le lexique, mais j'aurais aussi bien pu choisir la
phonetique; en effet, it existe une tres grande variete de prononciations aux Iles,
on n'a qu'a penser au /r/. (On retrouve en effet une grande variete &
prononciation du Jr, qui est roule sur file du Havre-A ubert, grasseye sur rile du
Cap-aux-Meules et absent sur 1'ile du Havre-aux-Maisons.)

Si on choisit d'etudicr le lexique dans le cadre d'un projet de martrise, on
ne peut pas non plus etudier tout le lexique. II convient de determiner un champ
lexical. J'ai choisi le vocabulaire des qualites et des defauts pour les raisons
&Nudes anterieuremcnt. 11 faut finalement s'assurer que les donndes reeueillies
seront facilement comparables et surtout analysables.

A fin que les enquetes livrant le vocabulaire recherche soient Bien
effectuees, it est important de se munir d'un instrument essentiel, Ic
questionnaire. Un bon questionnaire facilite gmndement Ia cueillette des donnees,
mais celademande une prdparation minutieusc.

Pour elaborer mon questionnaire. j'ai cu recours aux questionnaires des
enquetes deja effectudes au Canada par Dulong (1980), par Lavoie (1985) et par
Massignon (1962). Jc me suis alors apercue que le vocabulaire que j'avais choisi
d'etudier n'etait pas facilement structurable et qu'il ne tenait pas uric tres grande
place thins ces enquetes. La consultation du Systeme raisonne de Hallig et
Wartburg (1963) et du Thesaurus Larousse de Pe,:hoin (1991) m 'a permis
d 'enriehir, de structurcr et d 'affiner davantage mon questionnaire.

Une foil lc questionnaire elabore, it faut determiner le type de questions
et la methoile d'enquete. Dans Ic but de recueillir les donnees dans un contcxte qui
soit lc plus spontane possible, _raj d'abord opte pour la mdthode dite de
conversation dint*. Atnsi. j'ai aborde mes premiers temoins en lour parlant des
personnes de lcur entourage, de leur milieu de travail, cherchant a crecr une
situation propice a ('expression du vocabulaire des qualites et des defauts.
Faboniais aussi des themes plus wastes comme Ia violence, Ia politiquc, etc. Jc
me sins vite rendue compte que cette methodc ne donnait pas les resultats
escomptds. Bref, cette technique ne m'a pas permis, {ors de mes premieres
enquetes, de ramasser, d'une part, des donnees comparables d'un temoin a un autre
et, d'autre part, de recueillirsuffisamment de donnCes pour etablir mon corpus.
J'ai done da, reajuster le tir. Les prd-enquetes que j'avais effeetuees aupres
personnes madcleiniennes habitant Quebec n'avaient pu me permettre de bien
entrevot r une telle difficultC; ('importance de bien mcner les prd-enquetes.

C'est pourquoi j'ai decide d'employer, pour la suite de mon enquete, tine
methodc beaucoup plus directive. J'ai alors compose un questionnaire comporlant
deux volets. Le premier violet Ctait compose d'une listc d'environ 200 mots et
expressions recueillis en grande panic dans des glossaires annexes a des ouvrages
portant sur les Iles-de-la-Madeleine. Ces mots generalement identifies comme des
paniculansmes madelinots me donnaient un bon point de depart concernant lc
vocabulaire a I 'etude. Lors des enquetes, jc demandais directement au ternoin s'iI
cmployait tcl mot et quel sens it lui attribuait. Par cxemple, j'avais le mot
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amieller au sens de «flatter, enquiquiner>, et le temoin me repondait s'iI empioyait
ou non le mot. Le deuxieme volet du questionnaire fut elabore a partir des
donnees recueillies par l'equipe de Dulong (1980). Ainsi, pour le concept
embobiner quelqu'un,,, le temoin avail a choisir entre les mots embobiner,

empigeonner. enfirouaper et emberlificoler et devait me dire lequel ou lesquels ii
utilisait le plus frequemment. Parmi la serie de mots que je leur suggerais, au
moins un des termes avail etc recueilli aux Iles lors des enquetes menees par
l'equipe de Dulong. Cette nouvelle facon de proceder me permettait d'assurer la
comparabilite des donnees recueillies d'un temoin a un autre. Les deux volets de
mon questionnaire me permettaicnt ainsi de tenir compte des differentes
composantes geolinguistiques du parler madelinot.

Outre les problemes relies a la methode d'enquete utilisee, renqueteur
peut rencontrer des difficultes en qui a trait au contact avec les temoins. A ee
propos. je me suis vite rendue compte que l'enqueteur ne dolt pas chercher a
s'imposer. Une personne qui ne montrera pas de retieences a se faire interviewer
sera sQrement un meilleur temoin qu'une personne qui ne veut pas. 11 faut aussi
eviler de s'enfermer dans un reseau unique de temoins. La tentation est grande,
surtout pour un enqueteur qui n'est pas du milieu, d'enqueter aupres de personnes
faisant partie de Ia meme classe sociale ou de Ia mettle famille. Par exemple,
lorsque j'ai decide de faire mes enquetes aux Iles-de-la-Madeleine, je connaissais 'a-
ims des families de differents milieux. J'ai essaye d'eviter le piege du reseau; bien
que, en general. mes temoins aient un niveau de scolarite plus eleve que la
moyenne, quand meme des temoins (surtout chez les personnes plus agees)
provenant de Ia classe ouvriere et ayant un niveau de scolarite moins eleve. En cc
qui conceme Ic groupe des temoins plus jeunes, ee sont tous des etudiants du
Cdgep, done ayant un niveau de scolarite plus eleve. Ma recherche ne se situant
pas dans le cadre de Ia soeiolinguistique, l'influence de ces facteurs sociaux ne fera
pas l'objet d'une analyse.

Conclusion:
Les problemes rencontres au tours des enquetes peuvent differer d' une

recherche a unc autre, scion les objectify poursuivis. Pour une personne qui
etudie Ia phonetique, par exemple, les exigences relatives a l'enquete ne seront
probablement pas les memes que pour un chercheur travaillant en
sociolinguistique.

II faut aussi souligner Ic fait qu'enqueter sur la langue peut etre plus
difficile qu'enqueter sur lc folklore. Les personnes sont souvent mal a l'aise
parler de Ia langue et les enquoteurs peuvent etre mal percus.

Bien que Ic travail sur le terrain soil difficile car it exige beaucoup de
temps et d'energie, it n'en demeure pas moins une experience des plus
enrichissantes.
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L'apport du francais nord-americain

l'anglais des Etats-Unis d'apres les
releves du Dictionary of Americanisms

de M.M. Mathews

ROBERT VEZINA
UNIVERSITE LAVAL

Que l'anglais ait influence le francais parle en Amerique du
Nord n'est un secret pour personne, comme en temoignent
notamment les nombreuses etudes traitant du phenomene des
anglicismes en francais quebecois. En revanche, qu'il y ait eu une
certaine influence du francais nord-americain sur l'anglais parle
aux Etats-Unis et au Canada peut paraitre surprenant etant donne
la position de force grandissante occupee par l'anglais a partir de
la Conquete de 1760. C'est cet apport lexical francais, modeste
mais bien reel, que nous avons entrepris d'examincr selon un point
de vue historique dans le cadre de notre memoire de maitrise.

Notre etude, qui n'a pris en consideration que l'anglais des
Etats-Unis, s'est faite a partir d'un echantillon de gallicismes
(emprunts au francais) tire du Dictionary of Americanisms (DA) de
M.M. Mathews. Cet ouvrage ne s'interesse qu'aux mots et aux
acceptions attestes pour la premiere fois en anglais dans une
source ecrite provenant des Etats-Unis; la nomenclature du DA
comprend donc des neologismes, des innovations (formelles et
semantiques) ainsi que des emprunts. Les citations illustrant
chaque article couvrent une periode allant du debut de
l'implantation des Britanniques au Nouveau Monde jusqu'a l'annee
1950. recours a un ouvrage lexicographique a visee historique
et non pas a un dictionnaire de la langue usuelle etait tout indique
puisque notre intention n'etait pas de degager specifiquement ce
qu'il y a de redevable au francais nord-americain en anglais
americain actuel, mais bien de cerner l'influence francaise au
cours de l'evolution du parler americain. Ce dernier point prend
toute son importance quand on sait que ce phenomene d'emprunt
a perdu enormement de son actuante et que plusieurs des
gallicismes d'origine nord-americaine attestes a un moment ou
un autre dc Phistoire de !' anglais americain sont, de nos jours,
sortis de l'usage.

Dans un premier temps, nous avons trace a grands traits les
modalites du contact linguistique entre les locuteurs de 1'anglais
americain et ceux des trois principales varietes de francais nord-
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americain correspondant aux trois centres d'implantation du
francais en Amerique, savoir le Canada (la colonie laurentienne
laquelle nous avons rattache la Haute Louisiane, c'est-à-dire le
Pays des Illinois), l'Acadie et la Basse Louisiane (avec pour foyer
principal la Nouvelle-Orleans). Il etait necessaire d'identifler les
domaines d'activites et les grouper de personnel les plus touches
par ce contact linguistique, et ce a travers la periode historique
couverte par les donnees du DA. Par exemple, du milieu du 186me
siecle jusqu'au milieu du siecle suivant, la traite des fourrures et
les activites d'exploration de l'ouest du continent, par les rapports
quotidiens qu'elles ont entraines entre de nombreux voyageurs
francophones natifs du Canada ou de la Haute Louisiane et des
Americains ayant a tout le moins une connaissance minimale du
francais, constituent une importante voie de penetration de
gallicismes. En ce qui concerne la Basse Louisiane, les contacts
entre les populations francophone et anglophone ont ete plus
complexes et intenses a partir du moment oil les Etats-Unis ont pris
possession de toute la Louisiane en 1803. A partir de ce moment, le
role du francais est progressivement passé de celui d'adstrat pour
les anglophones a celui de substrat pour les francophones assimiles.
Quoi qu'il en soit, l'importance de la Nouvelle-Orleans comme
centre culturel ainsi que la presence de populations francophones
profondement implantees dans les regions avoisinantes donnent
une importance toute particuliere au francais louisianais par
rapport aux autres varietes de francais au chapitre de l'apport
lexical en anglais americain, et ce meme si la contribution
louisianaise n'est surtout sensible que dans l'Etat actuel de la
Louisiane et dans les quelques Etats limitrophes.

Cette premiere partie completee, la voie etait ouverte pour un
examen plus detaille de la question des gallicismes. Cet examen
s'est ef fectue a partir d'un corpus resultant du depouillement de
la lettre C (le corpus *C), corpus assez representatif, croyons-
nous, de l'ensernble des gallicism ,s presents dans le DA. On note
la presence d'emprunts formels, d'emprunts semantiques et de
calques. Plusieurs de ces gallicismes sont déjà reconnus comme tels
dans cet ouvrage et n'ont pas pose de probleme r:.perage. Le
corpus en compte 45 (quelques-uns ont une etiquette francaise
hypothetique). Par contre, les six etiquettes etymologiques
francaises utilisees dans le DA ne sont pas totalement fiables
puisqu'elles ne renvoient pas toujours a la bonne variete de
francais. Nous ne donnons ici que quelques' exeniples de ces
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gallicismes reconnus avec les etiquettes attribuees par le DA
(l'etiquette French est de loin la plus frequente):

1- French. cabree, cache, to cache (sens 1 et 2), cahot, caouane, capote,
caribou, cariole, casse tete, cerne, chevreuil, chicot (sens 1 et 2),
chowder (sens la), cordelle, coteau, coup (sens la), coureur de bois
2- Louisiana French: cheniere
3- Canadian French: carca jou (sens a)
4- Dialect French: calumet
5- Voyageur French: aucun (voir par exemple piece (subst. n° 2))
6- American French: aucun (voir par exemple prairillon)

Lors du depouillement, nous avons tenu compte de la possibilite
qu'une origine francaise (europeenne ou americaine) n'ait pas ete
attribuee a tous les gallicismes presents dans la nomenclature du
DA. Consequemment, divers criteres de gallicite ont ete definis
de facon a orienter le processus de selection et ainsi reperer des
gallicismes hypothetiques (nous en avons recueilli 32); nous
reproduisons ici les principaux criteres avec quelques exemples:

La forme et le sens du mot s'apparentent a ceux d'un mot
francais (angl. amer. capetaine < fr. capitaine; les deux mots
s'appliquant a un chef amerindien).

Le mot est d'origine amerindienne, mais a une graphie plutot
francaise (angl. amen cantaque, choupique...), d'otl le possible role
du francais en tant qu'intermediaire.

Le mot ou une de ses variances est attests anterieurement en
francais nord-americain (par exemple dans le fichier du Tresor de
la langue francaise au Quebec) avec une fc-me et un sens similairts
(angl. amer. chichicoe, Creole, cardinal, copalm...). Ce critere vaut
aussi pour les calques (angl. amer. Cat Nation et calumet of peace
seraient des calques de nation du Chat et de calumet de paix).

Le mot est considers comme gallicisme par d'autres auteurs
(angl. amer. Canuck, cocktail...).

La ou les premieres attestations du mot dans le DA
provien(nen)t de sources francaises, traduites ou non (angl. amen
canoe birch, cardinal, crocodile, copalm...).

s'agissait egalement de distinguer les gallicismes d'origine
nord-americaine de ceux d'origine europeenne (il y en a trois dans
le corpus .C, dont cigarette). Pour ce faire, plusieurs criteres ont
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etc appliques. D'abord, si le gallicisme peut etre rattache a un mot
(un compose, un syntagrne) atteste en frangais nord-americain et
qu'en Europe (France, Belgique...) son sens est different ou bien
son emploi n'est que regional ou meme inconnu, l'origine
americaine de l'emprunt est des plus probables, pour ne pas dire
certaine. C'est le cas par exemple de chevreuil *cer f de Virginie
et des autres gallicismes designant une realite typiquement
americaine. Lorsqu'un gallicisme provient d'un mot (d'un
compose, d'un syntagme) atteste en frangais nord-americain et, a
quelques variations pres, en frangais europeen, it y a lieu de
prendre en consideration, et ce de fagon parallele, le domaine
d'emploi et la voie de penetration de l'emprunt.

Ainsi, les gallicismes se rapportant a la faune, a la flore et a la
geographie du Nouveau Monde, aux cultures autochtones (plusieu is
ayant etc empruntes au parler des voyageurs ou par son entremise)
ou a l'une ou l'autre des activites culturelles, sociales ou
economiques des francophones d'Amerique (notamment ceux de
Basse Louisiane) one. de fortes chances d'avoir une origine nord-
americaine. En comparaison, les principaux domaines d'emploi des
gallicismes d'origine frangaise, comme l'a etabli Otman (1989, p.
113-114), sont la gastronomie, les beaux-arts et les belles'lettres, la
mode (vetements, elegance), la vie sociale, la politique et la
diplomatic. Les rapports de civilisation sont tres di f ferents.

Quand, de surcrolt, les donnees du DA ou d'autres donnees
historiques montrent que la voie de penetration de l'emprunt en
anglais americain impliquent des francophones, qu'ils soient
Canadiens, Acadiens ou Louisianais, la probabilite que cet
emprunt soit d'origine nord-americaine est d'autant plus
vraisemblable. En ef fet, les renseignements contenus dans les
citations illustrant chaque article du DA ou ceux tires de sources
historiques peuvent indiquer que l'emprunt provient d'un mot
utilise par des francophones nord-americains ou bien designe une
realite avec laquelle sont en rapport des francophones nord-
americains. Par fois, on peut determiner que l'auteur de la citation
etait en contact etroit avec des francophones nord-americains.

Somme toute, les renseignements que nous pouvons tirer des
gallicismes du corpus C sont assez limites, du fait qu'on ne sait
pas de quelle variete de frangais bcn nombre de ces gallicismes
proviennent ni quelles sont leur(s) voie(s) de penetration en anglais
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americain. Pour aller plus loin, it faut proceder a une etude plus
poussee de chaque cas, de facon a montrer la maniere dont
peuvent etre retracees les voies de penetration d'un gallicisme et
comment peut etre determinee la gallicite d'un emploi. Dans notre
memoire, ce type d'analyse a ete fait pour six emprunts (cabree,
caribou, chichicoe, bois de vache I bodewash, cow wood, prairillon).

Conclusion

Bien qu'il soit le prolongement de celui ayant cours en Europe
depuis la conquete franco-normande (1066), le contact linguistique
entre le francais et l'anglais en Amerique du Nord n'en constitue
pas moins un developpement original. Premierement, on sait que
l'anglais nord-americain dif fere de l'anglais britannique sous
divers aspects (voir Forgue 1992), de la meme facon que chacune
des varietes de francais nord-americain se distingue du francais
de l'Hexagone. Deuxiemement, l'environnement ainsi que le
contexte demographique, economique et politique, si di f ferents de
ceux d'Europe, ont determine les types de relations entre les deux
communautes linguistiques et, de la, entre les deux langues. Ces
considerations font ressortir l'originalite de la contribution du
francais nord-americain a l'anglais americain par rapport a celie
du francais europeen. Cette originalite decoule autant des champs
lexico-semantiques particuliers des gallicismes et de leurs voies de
penetration que des motifs de leur emprunt en langue anglaise des
Etats-Unis.
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L'Association des etudiant(es) diplome(e)s
inscrit(e)s en langues et linguistique (AEDILL)
de l'Universite Laval organise chaque armee
un colloque permettant aux etudiantie)s-
chercheur(e)s de deuxieme et troisieme cycles
de presenter l'etat d'auancement de leurs
trauaux. Organise en totalite par les etu-
diant(e)s de deuxieme et troisieme cycles, ce
colloque est le seul en son genre au Quebec.
II regroupe des etudiant(e)s prouenant de
plusieurs uniuersites canadiennes.

La presente publication fait etat de ces tra-
vaux qui touchent plusieurs dornaines de
recherche soit, la linguistique, la traduc-
tion et la didactique.
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